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DvS femmes pour les aveugles
I I  m e fa u t  encore p a r le r  des avenirles de la  

guerre. l is  m e liennenE Erop a coeur. e t e 'est á 
vous, m es chéres, m es affectuenses ¡ecfrices* 
que je  m ’ adresse partieu liérem ent au jaun l’hui.

Vous avez bieu voulu m e su ivre dans les 
iióp itaux et les salles de rééducaliou . Vous sa- 
vez que les aveugles y  sont salgues, -choyés, 
recon fortes. On leur apprend á lire, á  é e r ire , á  
¡oucr aux c o r te s ,—  ils peuvont. sans inconvé- 
u ient m ontrer leu r jeu , —  á se se rv ir  eux- 
m ém es, á se secouri'r en tre eu x  et, lina lem en l, 
an leur er.reigne un m étie r  afin cu ’ils  puissent, 
dans l’ a llégresse du travait, oubher leu r intir- 
mité. On a  créc de c is ires  rrraisorrs réjrroitales 
sntourées de vastes ja rd in s  de fleurs oü leurs 
a orines sensib les se ré jotiissen t des pari'um s 
st oü leurs ore illcs  attentives se eh am ien t dit 
chant des oiseaux. On les retiendra lá  jusqu’á 
la lin  de la  guerre, et an -delá , s ’tls le  dásirent. 
rou t ce la  sera it p a r fa it  s’ il s 'ag issa it de v ie ii-  
lards qui voudraient dans la quiéttide «e h e v e r  
le so ir de leur vie.

M ala il s’a g it de jeunes honnnes, de gars ro- 
bustes et francs qui out it peine eom m eneé á 
v iv re  et qui sont partis se baltre, la  podrirle dé- 
bordant de reves irréalisés.

Qui sa it tout ce que leurs songes on l vu du- 
ran l ces kingues atientes dans les  tranchées : 
une pe ti te m aison b lanche, un jard inet il eux, 
une tonnelle de ch évre feu ille  sous ¡aquello ils 
v iendra ien t s’ asseoir avec une ehére eom pa- 
gne : M é lle , Louisetle, Catherine, avec qu i on  a 
ijansé un jou r. qu’on a  oubliées ensuite —  on 
I la it  si jeu n e  ! —  e t qu i soudaáii réappara is- 
sent dans la  nuit, dans te íro id , daos le  péril, 
C om m e la  prom esse dTtra bonheim i r á m p -  
toire ?... On leur écrira  deniain... tout á  l ’beure... 
guarid la  m itra ille  aura ewssé; on  leu r  d irá  
qu’o a  est partí pour e lles  et que e ’est pour e líes  
iju’ors reviendra... A h ! Catherine, í,m iiselfe. M é­
lle ! c ’esE pour dét'endre votre  fu fu r fo y e r , votre 
rire sonore et la  m aisonnette blanehe, qir’tm 
bondifc efe la  (ranchée e í qu’on s’élanee avec 
l'ureur... Pu is  c ’est de no uve a u la  n u it ,—  pour- 
tant il fa isa ít g ran d  jou r, —  nn ve rt ig e  a  troce, 
une anzó lese intolerable... L a  m orí, sans 
:loute ? ¡Non. pis : les éternelles ténébres, tun­
dís qu’on sent d istinetem ent que tout le m onde, 
autour de vous, resp ire  de la  elarté. A lo rs , vous 
aussi, 6  tendees reves, o  caressantes im ages, 
vous som brez á  ja m a is  dans l'ohscurité!

I ls  sont aveugles, e t ils  ont v in g t ans !
O illies  de P rance, ñ vous dont IVwne est plus 

douce qu’aucune autre a m e  de í'em m e, esfc-ce 
que vous la isserez trébucher sur le  long, lon g  
chem in  so lita ire , vers la  v ie  g lac ia l©  et sans 
fo ye r , les  jeunes héros epti ont donné leu rs 
be aux yeu x  pour I’aribour d e  vous, de vous et 
des espoirs eharm ants qu i sont ta patrie fran - 
ra ise  ?

íN’ aurez-vous pas pifcié de leur ¡a fo r tu n e  ? 
N e  tendrez-vons votre m a in  cbaritab le  pour
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Ies dem andes, de nietti'e en rapporLs les deux 
partios, par téléphone peut-étre —  la  voix, pour 
un aveugle , c ’est toute une am e, —  et, si la  vo ix  
agree, de ibu rn ir des renseignem ents honnétes 
et véridM jaes sur l ’extérieur de la  preténdante, 
qu i, e lle , pourra consu lter les  photoaraphies 
euvoyées par les hopitaux.

Esf-ee que ce la  vous acaudalise '? T rou vez- 
vous m a  pm position  si dérarsonnahle ? R éflé - 
chissez, m es chores lectrices!

A h í  com bien  de lettres u’a i- je  pas re fu es  de 
«  lem m es  seu les »  : «  J’a i trente ans, je  su-is 
frém issan fe  d e  v ie  et de besoin  d ’a ím er. .f’ai un 
em plot, m ais pas de relations. C om m ent ta ire 
pour trouver un m ari

M a répause, la  v o i e i : e lia isissez un aveugle 
(que la  iem in e  so it un peu plus agée que 
rb om n ie  ne constitue ñas un obstarle. Au  cim ­pas __________________ _____
traipo : e lle  n ’en sera it que plus m aterne lle }. II 
n y a pas de honte á  eon c ilie r  uue bonne action j 
a vec  son p ropre  bonheur.

Et puis, l ’am our ne fu t-il pas (ou jours 
aveugle ?

M yriam  Harry.

C est un peu i  tort qu'on a incriminé Ies longnes 
guétres en cuir des chanssures fémmines. Ce cuir, 
minee et souple, ne pourrait étre utilisé par l’ inten- 
dance mütaire, qui né réquisitionue pour les «  go- 
dasses »  que les cuirs épais. I I  n’en est pas «fe méme 
de la semefle des Parisicnnes, qui gaspille les mmii- 
tions de la setnelle du poilu.

En avant done pour la semelle de bois !
Elle sera tres pratique sur le macadam mouillé, et 

fera entrer la bourrée dans le eyele des danses pa- 
risienues. Par exemple, ces semelles de bois toc-to- 
queront un peu trop fo rt lorsqne nos élegantes cottr-. 
ront á leurs bolines ceuvrej. Mais peut-étre ce léger 
iucouvénient ne sera-t-Ü pas pour les géncr tout 
á fa it 1

***

Ce que Vori dit
E n  a t t e n d a n t . . .

Ja na cvuis pas qu ’on  a it beso in  d ’c m e ig n e r  
la  pa licncr. a u x  F runzá is ... V o ilit tleux  ans que. 
ce p eu p le , d éc id ém en l é ton n a n l. fa it  p re a re  
d’une des certas q u i p a m issa iev t le  m oins  
con c ilia b les  avec le  ca ra cté rc  q u 'o n  lu i a ttri- 
b u a it; m a is e 'est p eu t-é tre  aussi que ce ea n ic - 
tére• s’é ta it m o d ifié  avec le. lem pa  sans qu ’on 
s’e n  a p erg iil : les  racesT com m e  les qens. ekart- 
§ e n l e n  m m n g m t  en  dge.

k i t  tou t cas, la  F ru n ce  a le  d ro it de prétendre  
á. la  be lle  devise de G u illu u m e  le  Tacitúam e : 
«  fe  n a i  pus besoin  d 'espérer p o u r  e n lr rp re n -  
dre, n i de réu ss ir p im r persévérer. »  V oila  
v in g t-q n a tre  m o is  q u e l lc  o f f r e  le  p lu s  m a g n i­
f iq u e  exem p le  de l ’én e rg ie  et du  sa n ij-fro id . 
E t á cette  h eu re  oh  de tóa les pa rís , en  vérilé , 
l ’h o rizou  sem b le  s’é c la ir c ir ,  on. p e íU  étre sñr 
q u e lle  ne se la issera  pas p lu s  a tle r  ñ un  brtts- 
qu e  op tim is m o  qu ’e lle  rt'avait perdis couraqe  
a u x  heures noires.

J e  ne d i m i  pas que l'op é ru tion  en cours dans 
le  N o rd  est une op éra tion  de p e re  de fu  m i!  le  : 
eela sera it e x e e s s if! M a is  e’est u n e  op éra tion  á 
lo m ju e  éehéanee. E lle  se- fa it  le  p lus p oss ih lr, 
e t  le  p lu s  l& nfftem ps p os s iM e , avec des m a ch i­
nes, dé.nom m ées eunous, e t l ’ id éa l s e n i l  m ém e  
<¡we les  k o m m e s  n ’a rriva ssen t que  p o u r  p re ñ ­
é i s  U v m is m i de c e  que  les  m a ch in es  on t p ro - 
drnl, —  s i L’on  peu l em .p loyer c e  eerbe quand  
i l  s 'a g it de destruction . L a  U vra ison  fa ite , on  
transporte  les a u lils  en  avant, et

Mondanités! I I  s'agit du dernier costume du 
kronprinz. On sait que, suivant 1’exemple paterno!, 
ce jeune prinee ainie á choager sou.vent... de veste.

Done, fatigué de faire figure de «  hussard de la 
mort i>. l'héritier du tróne d’Allemagne vient des- 
sayer l ’unifomie d’un grenadier de Frédéric II. En 
voici la description : de longues manchettes retom- 
bent sur Ies doigts, et un jabot á llocons orne le de- 
vant de chemise. Avec cela, figurez-vous tur bonnet 
en forme de pain de sacre, tout garni de bandes de 
cuivre. et si petit qu'il tomberait au moindre mou- 
vement de la tete, s’ il n’était attaché dans les che- 
vettx par un rnban. (Son Altesse a-t-elle, pour la cir- 
constance, mis perruque poudrée?) Ce ruban rejoi- 
gnant la queue, il y  a une attitude qu'il convient de 
garder pour l’empécher de faire la «  coqueluche a ; et 
le grenadier tient toujours la tete baissée, comme un 
bélier qui va á la charge.

Si. ainsi affublé, le fcronprinz se présentaií devant 
Verdnn. quel éclat de rire parmi nos poilus !

gu id er leurs pas chancelan ts ?  Ó  conso fa trí-1  m enee. T o u t  eela p ren d ra  du te m o s , pas m a l 
ces s u P re m es, _ n • qn vn re z -  vous p m  vos bras á  | ,le tem p e , p e n d a n l lequ e l les su b lim es  com b a t-
leu r solitude et á  leu r désespoir' ?

M ais  qu i parle de p ilié  et de cbarité ?
C’est votre tendresse qu’ il l'aut leu r donuer, 

la  donner d’ un coeur exalbL
Car, á  vous parler franchem ent, prat i que­

m en!, croyez-vous qu’ un jeu ne aveu g le  so it un 
s i m auvais parfi ?

Je vous a i d it que ee sont de beaux gars 
qui se sont va illam m e iit  battus. Sur leur so­
lid e  poitrine b r ille ra  la  cro ix  de gu erre  uu la  
m éd a ille  m ilita ire , et peut-étre les deux. Hs 
auront une pensión de I'E taf, un m étier; ils 
gagneron t b ien  leur v ie . Et com m e ils sauront 
vous ch ér ir ! L es  pensées, les désirs  qui, rhez 
les  au lres hom m es, s’en von t par les yeux, ils 
les eoncentreront sur vous seu le; voüs serez 
leu r unique b ien -a i m ée. V ou s n’aurez pas á 
cra indre  leur inconstance. T ou jou rs  vous les re- 
trouverez assis, en  liiver, prés de l'á tre ; et, en 
été, sur le  seuil de la  porte, écoiríant vos pas 
espérés. Vous serez lou jours pour eux la  plus 
jo l ie ;  vous resterez jeune é lernellem en t. puis- 
iju’ ils n e  verron t n i vos  rides, ni vo s  cheveux 
blancs, n i votre la ille  courbée. Et vous aurez 
de beaux en fan ts, dans lesquels retleuriront 
les yeu x  m orts de leu r pérc. Ies grands yeux 
p leins de m ystére que vous n’ avez pas corinus.

V o ilá  done une ia m ille  heureuse, e t vous, «» 
innom brables R iles ti m aricr, —  il y  en aura inen 
plus a prés la  guerre , —  filies  tim ídes ou déla is- 
sées, ou un tantinet deshéritées, vous aurez un 
but dans la  v ie , vous frouverez á u tiliser votre 
stérile  dévouem enf.

M a is  i l  faudra it que l'a veu g le , lu i surtout, 
a it toutes les garanties d’ un tel n iariage, qu’ il 
puisse com pter sur la  fidélité de sa eom pagne 
et «sur sa durable a ffection . II ue peut pas cor- 
respoudre avec elle, n i vo ir  son im age, n i pren- 
dre de renseignem ents. A lo rs  je propose une 
ehose : fon der une nouvelle  üeúvro : l ’Ü Euvre  
des fa n im es  p m ir las aveugles. Des personnes 
sérieuses se chargeron t de  véritler les  c ifres ét

ta n to  de V e ré u u  eon lin u en t ü a e c ro ch e r l ’en - 
n e m i : sans eux, r íen  n 'eñ t é té e l rien  ne sera it 
poss ib le .

O n  a i:a it pa rlé  ja tfis  da  «  rou leau  ñ eapen r  » 
russe. € e  q u i fo n c lio n n e  en  ee m o in e n te 'e s t  
u n  «  rou leau  d  obús >. I !  n e  p e u l m a rrk e r  
q ira s s e : len trm en t.

F ie rre  M il’ -

* * *

La mode des gaioches va-t-elle régner á París ?
Les gaioches sont déjá adoptées par nos petites 

receveuses de tramway. Mais il paran qne, ía saison 
prochaine, nos elegantes ne dédaigneront pas de sea  
chausser —  et de sen.toquer .—  les semelles de bois 
—  et e’est ce qui assureralt leur vogue —  étant émi- 
neninient «  des semelles de guerre » .

L  Egypte, qui hit toujours uu pays de kaat íaste, 
ne veut pas que l’Histoire d’.Tujourd’hu» al* rien i  
envier au temps de Cléopátre et des Píiar;u kk .

La  situation d’ Alexandrie, par exemple, est en­
core privijégiée aujourd'hui. C ’est 1’oasLs merveil- 
leuse sur le passage des Indes et de l'Australie. Des 
milliers d’offieiers et de soldats y séjournesrt et s’y 
relaient.

Aussi s'est-il formé la un centre mondaia de vil- 
légiature et de plaisir, et qui a été consacré par Ta 
présenee du sultán.

C ’est, parait-il, une sorte de Deauville exotique 
oú les costumes sont extravagants et les Joyers hors 
de prix.

C’est l'oasis sur le passage des Indes.
. II ne manque lá-bas que quelquea Ruásiennes. 

Savez-vous comment on les remplace On re- 
produit grandeur nature Ies photographiesi de nos 
artistes en vogue et on les coíle sor des silhouettes 
de bois qui sont placées dans les magasins á la 
mode.

C’ est ainsi que I on vo it toute la journée Mme Ré- 
jane chez le pátissfer et Madeleine Roch, en pé- 
plum, dans la boutique d'un marclnmd d’ohjets 
d'art...

* * *  -•

L e  coucours de piano -du Conservatoire a  revelé, 
parmi nos futures artistes, uue certaine faqon de 
jouer qui porte bien lémpreinte de la gnerre, et qui, 
sans mil doute, lui survrvra.

II y  a encore tres peu de temps, le comble du 
chic consistait á  s’affaler sur son piano* á laisser 
courir ses mains avec une nouchalancc apprise. En 
un moi. on feiguait d'étre <« accahlé »  par l'inspira- 
tion. et de s’abandonner á une Iangueirr toute ro- 
majJtique. '

Aujounriiui, en dépit des toilettes i % i >, 1’allure 
genérale des concurrentes du Conservatoire est de- 
venue tres vingtiéme siécle. L ¿  buste se tient plus 
dro it: I’attaque du morceau est plus frand ie; et le 
jeu, d'un bout á  l'autre de l’exécution* témoigne 
á'une célérité simple et hardie. Foi:i des «  gri- 
maces »  !

Questíon d’ambiauce I Les jeunes virtuoses, «íécou- 
vrant dans les rangs du public des soldats et des 
mutiles, ont en horreur de se montrer mievres, et 
ont joné comme sur le front !

* * *

Uu grand fournisseur d’équipemeuis civiis et mi- 
1 ¡taires, vient de creer une arme
de tranehée. E lle consiste en une courte tige de 
bambou terminée d’un cóté par une courroic de cuir 
et de l’autre par un fort écrou d’acier octogonal.

Bien emmanchée au bout d’un bras vigoureux, 
cette massue nonveau modéle est une arme dange- 
reuse et terriblement efficace dans les corps á corps 
de la trauohée. Elle a fait ses debuts entre Ies mains 
d’un officier anglais devant Ypres...

L e  V e il le u r .

Ayuntamiento de Madrid
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Les progrés de l’offensíve franco-britannique
—— -  -^AA/W . . .

B rillan ts  succés  de nos  troupes qui, en  un poínt, 
ont atteínt la  tro is iém e iigne a llem ande

N O S A L L IÉ S  S’E M P A R E N T  D U  V IL L A G E  D E  L A  B O ISSE LLE

Notre oíl-ensive se poursu it avee un p le in  
succés, el nous n ’en som ines encorc, ne 1 ou- 
blious pas, qu ’á, la  tro is iém e jou rnée. .

A  ti nord de la  Som m e, nous progressons aux 
abord.- d ’H ardécou rt-et au delá  de. Curlu sans 
que IV.nnem i, ópuisé, ait. reuouvele ses contre- 
attaques. Au  sud, nous avons occupé sur 5 k ilo - 
mélres de longueur le s  deux lignes de tran- 
chées qu i fo rm en t, appuyées sur des v il lapes 
fortiílós, la  seconde position . L ’ un de ces v i l ­
la je s , ee lu i d 'H erbécourt, situé á peu prés au 
m ilico  de ce sccteur. est d é já  tom bé entre nos 
m n ins: aux deux extrém ités, nous tenions, des 
h ier soir, le  bois de M éréaucourl, prés de la 
Som m e, et les lis ié res  du v illa g e  d ’A ssev illers . 
I>an- la jou rn ée  d ’h ier, nos succés se sont 
développés encore : nous avons pris  A sscv il-  
lers, Estrées, Feu illéres  e t Buscourt, sur la

L 9„ e,//H A \ '5 u n eA n g !o -ÍT an gs icC |
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lassitude et les  v is ions de terreur dont ils  de- 
m eureront hantés.

C’est a in s i que les  perfces subies sur un point 
reten íissen t p rogress ivem en í sur l ’ arm ée en- 
tiére. A  m esure que ré g im en ! aprés rég im ea t 
cst en voyé  en re leve , puis m is au repos aprés 
épui.-em ént de ses f  orces, la  fa tigu e  e l la  dém o- 
i’ a lisation  se propagent. Sans ce fa c teu r d’ usure, 
aucune bata ille , dans la  gu erre  de positions, 
ne se le rm in era it jam ais, puisque. théorique- 
m ent, il est tou jours possible u la de feñ se  de se 
re lraneher en arriero de la  position  prise. M ais 
les relranchem ents sont gardés par des hom - 
m es, el un m om ent v ien t oñ ces hom m es ne 
sont plus capab les de s’ y m a in len ir, ou, com m e 
on d il en lan gage  technique, de «  s’ accrocher 
au térra in  >».

Les  A llem a n d s  com ptaien t que ce m om ent 
v ien d ra il prom ptem ent pour la  dé íense de V e r­
dón . I ls  se sont trompes. Au c inqu iém c m ois 
de la  bata ille , nous som m es encore capables 
non seu lem en i de résister, m ais de m enor des 
contre-attaques victorieuscs, com m e orí l ’a  vu 
á  la cote 304, á  l ’ouvrage de Th iau m on t et, lner 
encore, á  1’ou vrage de Damloup.

Nous ne prétendons pas, de notre colé, par- 
ven ir  á  user l’a rm ée  a llem an de en quelques

N O T E S  D ’U N  T É M O IN

L a  bataille de la Somme
Avant la bataille

position
dom inante de ce v illa g e  nous íou rn it un point 
d’ appni de p rem ier ordre.

P lus au sud nous approch ions du v illa g e  
d’Estrées, in term éd ia ire  entre la  p rem iére et la  
deuxiém e position .

Ou sen tirá  m ieu x  en core  la  va leu r de ces 
beaux succés si on  se souvien t que notre ofTe.n- 
s ive  de C ham pagne, aprés des debuts non 
m o ias  brillan ts, éta it arrétée des le  deuxiém e 
jou r devant la  seconde position  de ren n em i, 
qu’e lle  ne parven a it pas 5. en tam er sérieuse- 
m ent. ***

P lus im portan te encore que le  ga in  d e te rra in  
est la  p roporlion  des pertes subies par ren n em i. 
N otre  bom bardem ent a été d ir ig e  non seule- 
m enl sur les tranchóes de la  p rem iére  position, 
m ais aussi un peu en a rr ié re ; les boyaux et les. 
chem ins abrités par oñ passaient les d ifleren tes 
corvóos sont devenus im praticab les  ; les  postes 
de com m audem ent. eux-m ém es, m a lgre  leur 
protection extraord inaire, ont été broyés ou 
enseve lis  sous les éboulem ents. La  garn ison  
des Iranchees, déjá  fo r t  éprouvée par Ies rava- ' 
ges de nos obús, V es t vue en ou lre p rivée  de | 
toute com m unication  avec le  reste du m onde; 
e lle  n ’a  plus regu ses v iv res , ni ses m un itions; 
e lle  n ’a p lus reeu d ’ordres, ce qu i. pour un so l- 
dat a llem and rom pu á la  d isc ip line, est une 
cause puissante de dém oralisation .

Quand l’ assaut a été donné. notre ( ir  a  em pé- 
ehé les hom m es des (ranchees vo is in es  de se

Eiorter au secours, com.rne le  rég lem en l de kiutes
es arm ées le  prescrit. II n’est de Iroupe si bien 

aguerrie  qui resiste á de le lle s  ép reuves; á p lu s  
forte  raison des rég im en ts  com posés surtout de 
jeu nes recrues com m e ceux qui fo rm en t au- 
jou rd 'bu i la p lus grande partie de l ’a rm ée a lle ­
m ande. C’est pourquoi, sur une quarantaine de 
bata illons qui nous éta ien t opposes, trente et un 
ne sont plus que des débris in fo rm es  qu ’il fau- 
dra ram onee a l’a rriére  et re fon dre , pour leur 
rendre quelque énerg ie , en des unités fraio.be- 
m en l eonstiluées. Encore y  apporleron t-ils  leur
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sagesse et la  precisión  de nos m éthodes, par la 
patience et le couragc de nos soldáis.

M oins heureux que nous, les A n g la is  ne sont 
arr ivés  d’ abord á progresser ¡u sq u ic i qu’á  leur 
a ile  droite. I ls  ont éte arrétés á gauche par de 
fortes  contre-attaques. I I  n ’v  a lá  rien  qui doive 
nous inquiéter. Ce qui eüt eté surprenant, c ’est

?
u’une o ffen s ive  de cette ctendue réussit á  la  
oís e t du p rem ier coup sur toute la  ligne. M ais 
nos a lliés  sont aussi résolus que noús-m ém es. 

Ils  poursu ivront la  tache com m encée; ils s 'obs- 
tineron t aussi lon g lem ps qu 'il faudra  pour ob- 
len ir le  resu lta ! cherche. Los rem arquables fa its 
d ’a rm es qu’ ils ont accom plis  á leur a ile  droite 
en en levan t les puissantes organ isations de 
M ontauban, de  M am etz et de F ricourt nous sont 
une süre garan tie  de l ’a ven ir reservé á  leur 
aclion . Et d é já  ils v iennen t d ’úlendre leur pro- 
gression  vers le  nord en en levan t, apres de v io- 
lents com báis, le v illa g e  de L a  Boisselle, au sud 
de la  route d’A lb e rt á Bapaum e, et les prem ieres 
d éfenses du v illa g e  d’O villcrs , au nord de cette 
m ém e route.

Les  feconnaissa iíces s igna iées par les com - 
m uniqués angla is  et franeá is  au nord et au sud 
du fron l d ’aftaque sont des índices d’activ ité  
qu ’il fau t reteñ ir, et pour le  m om ent m éd iter 
en silenee.

Jean V illa rs.

NOS GRANDS CHEFS

Lie GÓMÍIIAI. M..MICIUN'

Un jour mélancóliqne d’orage; de gros nuages trai- 
nent et s'allongent dans le gris que peree soudain un 
rayón de soleil lrop ehaud. La pluie lombe en gouttes 
larges et souores sur les cbaumes; de la boue, des 
flaques d'eau janne, un voile mouiílé sur les colimes 
et par les routes, dans la ville, dans les bourgs, uno 
élonnaute animation, toute l’activité de la guerre.

Les camions roulent avec fraeas, les autos passént 
dans une pétarade de moleurs, les colounes d'lnfan- 
lerie se suivent, les bivouaes succédenl aux bivouaes, 
d’innombrables chevaux á l’attache s’alignent. telo 
basse, méditatifs et resignes sous la pluie.

Cello vie inaccoutumée, ce trafic invraisemblable 
de circulation eft’are et rctient 1’espri!; les images 
s’y  entasseut et produisent une sorle d’hébrtement. I I  
faut i'aire un efforl pour saisir que ce ilédiáíliernent 
a été voulu et organisé, que tout le speetacle cst reglé, 
que lous Ies rouages en sont diriges. Et cependant, ee 
qu’on voit n’est que le prélude.

La revue du général en chef
Depuis des semaines, l'état-major travaillait á eette 

tache; la préparation de la bataille. Aujourd’luii, le 
général en chef peut venir constater le résultat do 
l-effort; on sera piel á la date fixée. Mais ce n’esl pas 
assez pour lui de commander les états-ma.jors, de lixer 
les plans, d'inspecter les travaux ct le terraiu : il a 
voulu voir encore les suprémes ouvriers de la guerre, 
ceux qn’on ucunme dans l'armée les exéeutants; ¡1 pas- 
sera une revue des troupes.

íei, au ilanc d’une eolling, les bataillons sont rau- 
gés en cárrés bleuátres; les enfants sont aceourus, 
émerveillés; quelques femmes atteudeut. en eausant. I.e 
général parait, suivi du commandanl de l'arméaiet de 
son état-major. II passe devant le fronl, remet des 
déeorations, saíne longuement, embrasse d’un long re- 
gard chefs el soldáis, s’éloigne.

Ailleurs, la troupe est massée prés d’un village dont 
les habitants font un nombreux publie. Encoré le gé* 
néral en chef contemple, felicite el recompense.

Les carrés s’ébranlent pour défiler et tandis que les 
drapeaux s’inelinent, leurs couleurs éelatent sous un 
frais soleil.

Les aviateurs
La bataille va s’engager. II faut que rennemi ignore 

nos préparatifs et nos dispositions, qu’il soit eufin 
privé de ses yeux, el les yeux d’uue armée, ce sont ses 
aviateurs et ses ballons observatoires que les AHe- 
mands nomment drochcn : ils ne verroiit rien des 
moiivements de nos troupes et les réglages de son 
artillerie seront presqlie.impossibles.

Pour la réalisation du plan offensif, la maitrise de 
l'air est d’unc grande importance : c’esl a l’aviation de 
l’assurer. La nótre a bien rempli sa tache : depuis 
deux joiu-s il n’est pas une saneisse allemande qui pa- 
raisse á l'horizon!

Le 28 juin, a 8  b. 30 du matin, plusieuvs appareils 
frangais avaient pris l ’air avee mission de détruire 
tout bailón reueontré. En moins d'une heure la ebasse 
était faite. Le lendemain. dans l'armée anglaise voi- 
siue de la notre on comptait onzc saucisses au tableau. 
Mais que de péripéties dans l’affaire! Le premier, un 
tout jeune pilote au visage d’enfant timide, jo in t.le  
bailón qui lui a été designé, fonee, inoteur ralenti, et 
l’atteint ñ vingt métres; mais l'observateur allemand 
n'a pas atteudu le choc! Cer¡ain du sorl, il s'est jeté 
bore de sa uacelle avec son paraehute et vient s'écra- 
ser íi Ierre en méme temps que les débris enflammés du 
bailón, tandis que l'avion fraudáis dessrne des orbes 
dans le ciel.

Un autre pilote a manqué le bul avee ses' proyectiles 
spécinux, mais il n’abandonne pas pour cela : il re- 
vient sur l'Allemand et le desceñd avec sa mitrailleuse.

Uu troisiéme, plus inalchanceux, n’arrive pas ñ dé- 
eouvrir sa proie; la saucisse a été prudemment rame- 
uée a terre avant qu'il pul l’abattre. Mais il n'eutend 
pas étre venu pour rien; il c-roise dans les lignes alle- 
mauds; apercevant un avión énnemi, il I’aborde, lui 
lache Ses.fusées et l ’appareil disparalt.

Le soir il n’y  a pas dans l'air un bailón ennemi et 
nul pilote allemand ne s’aventure liors de ses lignes.

Les artilleurs
Depuis trois jours, les artilleurs sont ii la féte. Ils 

font l ’admiration des fantassins. C'est un vararme 
eontiuu, formidable el jamais l ’enuemi n'a eonnu 
«  Trommelfeuer »  plus puissant. Les 75 erarhent de 
toute leur ¡une et devoren! les munitions; dans la boue 
s’amassent d’énormes tas de cuivre. Les 155 les snr- 
passent sur leurs grandes roues et tous Ies calibres de 
l’artillerie, cauons et mortiers sont dans la danse; il y 
efi a de loug3 montes sur vOie ferrée et dout la gueule 
menace le ciel; il y a lá des minees, des courts, des 
]>ointus et des eolosses qui font trembler la terre et 
l'air autour d’eux. Peinturlurés de vert, de gris, de 
jaune, ils ressemblent á de monstrueux serpeuts, et 
quand on ouvre leur culasse |>onr y cngouffrer les pro. 
jectiles et les gargousses pareilles á des saos, on soug< 
á quelque infernal ereuset.

Les fantassins viennent eoulempler les piéees. « II
Ayuntamiento de Madrid



faut les lear laisser voir, a dit le general commaudant 
l ’artillerie de l ’armée, cela augmente leur confiauee. »  
Les fautassins sont enchantcs : «  Qn’est-ee qulls pren- 
nent, les Boches! »  font-i!s et ils se ré.ionissent autour 
des c-auons et forment tin eercle de speetaieurs.

Ainsi, avant la bataille, les soldats de France, pa- 
reils á eux-mémes, ont toujours le méme coeur. Ils  ne 
font pas de grauds reves et ne disserteut pas sur ce 
qui leur éehappe; ils demeumit résolus, simples et 
gais. Ils  ont appris la gnerre et ils ont confiance. Com- 
ment le spectacle qa’ils ont sous les yeux ne leur don- 
nerait-il pas confiance?

Les AUemands s’étaieut cantes de prendre Verdun 
et de ruiner du méme coup les projets de la France 
et son armée; mais ils n’out pas pris Verdun et l’ar- 
mée frangaise est la, plus puissante et mieux outillée 
qu’hier. Partout sont les marques du progrés, de l’ ox- 
ganisation, de la méthode, du travail sagement ac- 
eompli.

La uuit est reúne, courraut les suprimes prépara- 
tifs. Les vonvois passeut toujours, s’étendent indé- 
finiment en files lumineuses. Le brnit dn canon s’enfle 
et redouble, et sur les routes, les phares jettent une 
lamiere fantastique sur le magnifique cortége des trou­
pes qui yont au combat.

AUTOUR DE LA BATAILLE
Le correspondant spicial du Times, qui a assisté 1 la 

bataille de samedi, écrit :
Un officier d’état-m ajor anglais qui se trouvait 

au point de liaison sur 1'extrém e tiro i te, entre les 
troupes anglaises et fraBfaises, rapportc que la 
marche francaise dans la malináe ful magnifique. 
Les troupes de nos aüiés avantjaient, défilaut com- 
me á la parade; elles emportérent brillamment la 
prem ióre ligne du fron t allemand et la  dépassé- 
pour la parade; elles emportérent brillamment la 
rent p  res que sans arrét.

* * *  n
Lowbes, 3 juillet. —  Le correspondan! du Daily 

Chnmcte au front britannique adres pe k son jo uro al un 
récít des demiéres henees qui précédérent la bataille. 
14 déerit en oes termes 4a destente des bataiüons auglais 
aux Iranchées :

Brusquemenl, derriere nous, nous entendinies 
le  pas lourd des détachements qui s’avancaieot. 
11 faisait eucore trop sombre pour que .je puisse 
clairem ent distinguen la figure de oes hommes 
qui altaient se batiré, lis éta ien i eoiffés de cas­
ques dacier et portaient un lourtl paquetage. Ils 
marchaient tl’un pas cadeneé en ehantant. Quel- 
ques-uns jouaicnt sur des harmónicas des airs de 
music-hall, d'aulres sifllaient des chansons po- 
pulaires et méme la McrseiUáiee.

Parfois ii la lumiére d’ une fiisée, on distinguail 
leurs traits. C’étaient de rudes figures anglaises 
rasées, aux traits nets. avec des yeux jaunes, un 
peu naifs et sans effroi.

En passant, un jeune officier, nous d i t : «  Bon- 
ne nuit ! » Nous fumes émus de ce salut envoyé 
dans l’ ombre par un de ces braves hommes qui 
descendaient a leurs tranchées ayant consentí á 
tous les sacrifices.

Je remarquai que les sentinelles framjaises et 
les soldats lran?ais s’empressaient de saluer nos 
officiers. Tous comprenaient que les Angtais 
allaient altaquer et que le jou r de l'armée anglai- 
se était venu. C'était un v ie il esprit de confra- 

•ternité m ilita ire  qui fa isait porter h ces vieux 
poilus leur main ridée á  leur képi en disanl aux 
soldats anglais : «  Bonne chance, camarades 1 a 

* * *
Le rccit d’un combattant ancláis reveno. blessé, a 

Londres, dit le Daily Sketch, suffit, aussi bien, ¿ donner 
mte idée de ce que fut l attaque &  a tranebées :

Mon régimen!. raconte-t-il, re^ut l'ordre, ven - 
dredl, dans l’ aprés-m idi, de prendre position prfes 
du front. L ’artillerie tonna pendant toute la nuit. 
L e  'lendemain, á 6  heures du matin, nous étions 
déjá préts á entrer en action, m ais ra rtilierie  con­
tinua son tir  pendant une heure encere. A ee m o- 
ment, uous franchimes le parapet pour nous d ir i-  
ger vers l’endroil oü nous pensions trouver les 
tranchées alleraandes ; mais oelles-ci avaient 
cessé d'exister, elles ne constituaient plus qu’un 
amas de dóbris informes.

Pour mon comple, je  n’allai pas bien loin avant 
de rou k r sur le sol. Mais aussi longtemps que je  
fus debouI, je  n'ai pas constaté un seul coup de 
íeu  venant des tranchées aJleinandes.

Tous les Allemands restés dans les tranchées 
étaieni morts, et j ai passé sui‘  des monceaux de 
cadavres.

En fa it, nous n'avons pas chargé sur les tran- 
chéos, qui n'existaient plus; mais ce que nous 
avons été obligés de prendre d’assaut n’était que 
les trous íaits par aos obús, oü les Allemands s\é- 
taient réfugiés avec des m itrailleuses e t d'oü ils 
nous saluaieot avoc une pluie de m¿traille jusqu’á 
ce qu’un de nous püt s’.approcher d'assez prés 
pour laneer une grenade au railieu Uu trou.

Aprés quoi, une forte explosión se produisait, 
pui.s te si lance : tout était finí.

Nature 11 ement. nous n'avions pas toujours un 
grenadier sous la main. Dans ce cas, une douzaine 
de nos hommes ceimaient le trou, dans lequel ils 
sautaient tous á la fois. C’était alors, durant Ies 
quelques minutes qui suivaient. un amas d'hom- 
mes hurlant et s’ entrechoquant íi coups redoublés.
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Q U IN ZE  H EURES. —  A u  n o rd  d e  la  
S om m e, Fennemi r ía  fa it  ¿tucune tentative au 
cours de Ia nu it sur lea positions que nous 
avons conquises et que nous organisons.

A u  sud de la Som m e, la lu tte  s’est pour= 
suivie avec un plein succés pour nos armes 
dans la soirée d’h ier e t dans la nuit.

N o u s  av o n s  en tié rem en t occupé, su r  un  
f ro n t  de p lu s  de c lnq  k ilo m étre s , Ies deux  
ligu es  de tran ch ées  de la seconde position  
a llem an d e  d epu is  le  b o is  de M é réa u co u rt , qui 
est á  nous, ju sq u ’au x  a b o rd s  im m édiats  d ’A s -

nos patrouilles a fa it des prisonniers dans la 
región  de MouHn=sous°Touvent.

E n  C h am p agn e , une de nos patrouilles a 
fa it  quelques prisonniers aux environs de 
Prunay e t  a ramené une m itrallleuse.

S u r  la  r iv e  gau che  de la  M eu se , n u it re la ti» 
vement calme, sauf un bombardement de nos 
positions  á l ’ouest de la  cote 304.

S u r  la  r iv e  d ro ite , ce m atin  vers 3 h. 30, 
aprés un v io len t bombardement, les A lie » 
mands ont lancé une fo rte  attaque sur Fou» 
vrage de D am lo u p , dont ils  se sont emparés.

s ev ille rs . E n tre  ces deux  poin ts, n o u s  a vo n s  4 fais notre contre-attaque, déclenchée peu 
en levé , au  co u rs  d 'un  b r i lla n t  com bat, le  v il*  aprés, les a com plétem ent refoulés et a reprls
la ge  d ’H e rb é co u rt , o rg a n isé  d é fen s iv em en t  
p a r  Fennem i.

P lus au sud, nous a v o n s  p ro g re s s é  ve rs  
A sse v ille r s , don t les lis ié re s  no rd  e t ouest 
son t en tre  nos m ains. A u  nord du vlllage  
d’Estrées et entre Estrées e t Assevillers, nos 
troupes on t réalisé de sérieux progrés.

De nouveaux prisonniers e t des piéces (far= 
t il le r íe  lourde, dont le  com pte r íes t pas encore 
établl, on t été capturés par nous au cours de 
ces dernléres actions.

D ’aprés les renseignements qu i nous sont 
par venus, nous avons identifíé sur le  fron t 
<Fattaque franqais du I "  ju ille t un peu plus 
de trenle^neuf batalllons allemands. A u  dire 
des prisonniers, t ren te  et un  de ces b a ta il-  
lons, ay an t  su b í des pertes  t re s  im po rtan tes, 
son t com p lé tem en t désorgan isés .

La p lupart des prisonniers fa its par nous 
dans les journées du f "  et du 2 sont (Tune 
grande jeunesse. De l ’ensemble de leurs in= 
terrogatoires. ¡ I  resulte que notre  prépara- 
tion  d’a rtille r ie  a été extrém em ent effícace, 
non seulement en anéantissant les organisa* 
tions défensives, mais en supprimant toutes 
les Communications latérales vers l ’arriére  
et tou t ravltaillem ent, e t en rendant impossi- 
ble Fexercice du commandement.

Pendant les actions d’artU ierie  prépara - 
to ires a l ’offensive, n o tre  av ia tion  a incend ié  
tre iz e  b a llo n s  cap tifs  a llem an d s  et deux  dans  
la  jo u rn é e  du l * 1 ju ille t . Pendant Fattaque, 
nos avions de cbasse ont été m aitres du 
fro n t; neuf avions ennemis seulement se sont 
montrés dont aucun ría  franchl nos ligues; 
Fun d'eux a été détruit.

A u  sud  de l’A v re , dans les ré g io n s  de D an - 
cou rt e t du bo is  d es  L oges , nos reconnaissan*

Fouvrage, qui est en nótre possesslon.

V IN Q T -T R O iS  H EURES. —  A u  n o rd  de la 
S om m e, oü la situation reste sans change= 
m ent, on ne sígnate aucune action (fin ían * 
te rie  au cours de la journée.

A u  sud de la Som m e, nos troup es , pou rsu i*  
v an t leu rs  succés á l’est du  bo is  de  M é ré a u *  
court, se sont em p arées  ce m atin  du bo is  du  
C h a p itre  et du v il la g e  de F eu illé re s .

P lu s  au  sud, A sse v ille r s , cen tre  d ’un e  pu is*  
san te  o rga n isa t io n  d é fen s iv e  a llem an d e , a été  
attaqué et en levé  p a r  no tre  in fan te r ie  ap ré s  
un b r i lla n t  assaut.

A u  sud  d ’A sse v ille rs , nous av o n s  conqu is  la  
seconde position  a llem an d e  ju s q u ’au x  a b o rd s  
d ’E stré e s .

A u  cours  de  l’ap rés=m id ¡, nous a v o n s  dé= 
p assé  la seconde position  a llem an d e  et nous  
n o u s  som m es em p aré s  de B u sco u rt (e s t  de  
F e u il lé r e s )  et de  F la u c o u rL  E n  cet endro it, 
le te rra in  conqu is p a r  nous a tte in t un e  p ro *  
fo n d e u r  de c inq k ilom étres.

Des détachements de ren fo ris  ennemis, si* 
gnaiés dans la région  de Bclloy-en^Santerre 
et d'autres á Fest de Flaucourt, ont été pris  
sous le  feu de notre  a rtllle rie  e t dlspersés.

D an s  le  m até rie l tom bé  en tre  nos m ains. 
on a  pu d én o m b re r  ju sq u ’á p résen t sep t bat=  
te rie s  don t tro is  de g ro s  ca lib re , une quan*  
tité de m itra illeu se s  et de  can on s  de tran*  
chée. D ’autres batteries logées dans des abrís 
casem atés , e t p lu s ieu rs  dans H e rb é co u rt  n’on t  
pu encore étre dénombrées. L e  ch iffre  des  
p r iso n n ie rs  va lid es  fa its  p a r  les trou p es  fra n *  
ga ises  dépasse  ac tue llem en t h u it m ille .

Sur les deux rives de la Al euse, aucune ac­
tion  d’infanterie. A c tiv lté  moyenne de Far ‘¡1=

journee.

L e s  c o m m u n í q u é s  b r i t a n n í q u e s

3 J u il le t .  —  13 heures. —  La lu tte  est toujours  
trés v ive au sud de VAncre. Nous avons conservé 
toutes les positions conquises par nos troupes. 
L ’action a été particu liérem ent v iolente vers la 
Bois selle e t OviUers. Nous sommes entrés, h ie r  
dans la Bois salle, oü la lu tte  continué. Vers O v il- 
lers le combat s’est déroulé avec des alternativas 
de succés. N o tre  attaque ce matin á la pretniére 
heure nous a fa it  gagner une partie  des défenses 
ennemtes. Quatre cents nouveaux prisonniers ont 
passé dans nos postes de tHage.

Nous avions été trés actifs  h ier. Au  début de la 
journée, des groupes im portants d’aéroplanes en - 
nemis on t tenté une action  offensivc en dec'a de 
nos ligues. Toutes ces tentaiives ont é té repons- 
sées : les avions ennemis on t é té maintenus bien 
au delü des lignes allemajides, e t notre a rtille r ie  
a pu fa ite  son wuvre seas étre génée par eux.

Au cours de lo journée, de nom breux combats 
aériens ont été livrés au-desstis des lignes enne- 
mies. S ix  appareils ennemis ont été descendus, cinq 
autr¿s ont été eontraints d a tte r r ir  avec de graves 
avaries ; sept de nos avions ne sont pas rentrés.

3 ju illet, 10 heures 15.
Un combat v io len t continué á se développer dans

n f  R ° jdi1n ng avon,a!Jcuscs pou r nous au tour de 
La  B o m e lle  ;  ce qui resla it de troupes occupaut 
cette  locahté a capitulé.

* l' r  a a u tres points du chom p de bataüle, nous
Z í , L P °  F ro'JrPS P/"« ^ a n t  et nous nous
sommes emparés de nouveUes défenses ennemies.

C om m uníqué b e lg e

Vives actions d’a rtille r ie  sur le  fro n t belqe, oü  
des tirs  de destruction ont été exécutés avee suc- 
ces sur les positions allemandes de D riegrachten et 
a l ’est de Steenstraeie.

V iolente lu tte á coups de bombes dans la  partie 
sud du seeteur belge.

ELIXIR COMBIER
DÉLICIEUSE LIQUtun fSaumur)
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LES RUSSES PROGRESSENT
á l ’ oucst de Rolomen

et font encore 2 .0 0 0  p risonniers
P e t r o o r a d , 2 ju i i l e t .  —  Communiqué du grand 

é la t - m a jo r .

Les troupes du général Letchintski, á la suite 
d'un coinbat acharné, ont enlevé d’assaut des posi- 
tions ennemies dans la  région á l'ouest de Kolomea. 
Liles ont fa it jusqu'á présent prés de 2.000 prison­
niers appartenant á des contingents nouvellement 
ainenés dans cette région.

I.o p ío pa rí de ces prisonniers éta ient i-ores.
.Sur le  f r o n l de Volhynie, l ’ennem i continué ses 

al laques acharnées.
Nous avons arrété l ’offensive des Allemands entre 

le Styr et le Stokhod, dans la région des villages de 
Keptcliié et de Zabary.

Nous avons repoussé une série de nouvelles 
attaques ennemies dans la région du sud-ouest de 
Kisselino (Zeb ilno-Koschef), mettant en fu ite des 
colonnes adverses en leur faisant subir des pertes 
effrayantes et massacrant en masse les soldats 
ennemis qui fuyaient et qui, appuyés de réserves, 
revenaient á la cbarge, mais étaient de nouveau 
rejetés.

Sur le fron t de Dvinsk, e t au sud de la région  
de Dvinsk jusqu ’aux moráis de P insk, fusillaae.

FRONT DU CAUCASE
A  l'ouest de Platana, nos éléments, par une a tta - 

t¡uc heureuse, on t enlevé une clia inc de montagnes 
organiséc par les Tures, lesqucls ont é té vejetes 
ou dcUi de la r iv ié re  Samsoun-Darassi, laissant da 
nombreux cadavres sur leu r position.

Dans la d irection  de Goumiselum, les Tures ont 
lente d'avancer vers le nord. l is  ont été refoulés 
par notre feu  dans leurs iranchees de départ.

Dans la d irection  de Baibourt, nos avant-gardes 
sont tombées pendant la n u il su r les derriéres des 
Tures, sur une liau teur dans la région de Vartanis.

En riposte au feu de l'ennem i, clles se sont 
1 alancees, d'une distance de cent pas,- dans une 

alfaque «  la  baionnette.
Ayant culbuté dans un p récip icc les Tures qu i 

étaient a ii sommet, nos éléments ont regagné 
indemnes leurs tranchées.

l 'n  acroplanc ture a volé au-dessus (TErzeroum.
Dans la d irection  de Bagdad, región de Kerind, 

la  poussée d 'im portantes (orces ennemies con­
tinuo.

Toutes les attaques allem andes 
sont victorieusem ent repoussées

P etroorad, 3 ju iilet. —  Communiqué du grand 
état-major :

Ah sud de Slodmed, tes combatís continuent sur 
un large fro n t o ii l'ennem i p ro f itc  de toutes les 
occasions pou r lancer des attaques q u 'i l  prononee 
avec une grande énergie.

Les eombats qu i se sont déroulés dans la rég ion  
de T rystenn -K ia jo , au nord -est de Kisselin. dans 
la  région sud du v illage de Vodiasan-Ovska, au 
siid -est d'Aisseline, ont revé tu  un  aeharncment 
particu lie r. D a m  toutes ces attaques, nous avons 
repoussé l ’advcrsaire.

Les Allemands, qui ont attaqué dans la région 
du village Zoubilno, ont été mis en fuite. nous 
avons fait des prisonniers.

A u nord des m oráis de P insk, la ¡usillade cst de­
ven ue plus animée que de couturne par endroits.

Un acroplanc ennem i a je té  quelques bombes 
sur la gare de Morodetchn.

Dans la  m er N o irc , un de nos sous-m arins a 
anéanti prés du Bosphore un grand v o ilie r  dont 
Véquipagc descendu en chaloupe a été reldché.

FR O N T DU CAUCASE

Dans la région cst de la v ille  de Bagart, nos élé­
ments ont enlcvc par une attaque á Vimprovista  
une série de hauteurs organisées par l'adversaire. 
Nous avons pris  deux eanons, une m itru iüeuse et 
un lance-bombes.

De nom brenx Tures, p o r suite de leu r res is - 
hmee aeharnée, ont é té passés ü la baionnette. Les 
pertes de l’ennem i sont tres lourdes.

L ’héroisme d’un bataillon russe

J»ans ua combat, le  30 juin, prés du v illage de 
Vatine. au sud du v illage de Koscheff, un de nos 
bataillons a fa it preuve d'une liaute vaillance con­
tri- de- forres allemandes numériquement supé- 
vieni -s. Ayant constaté la capture de notre ligne. 
]•■ rommandant de bataillon, capitaine Roussof, 
étant é cheval devant ses hommes, s’élanca en 
avant, entrainant ses soldats, qui eemrurent aprés 
b-ur chef.

Dans l'attaque, le capitaine Roussof fu t griéve- 
ínent blessé, mais le  lieulenant Kotcherovsky re- 
p r it  l'attaque fougueusement cntamée. Au cours de 
la  poursulte de l’ennemi dólogé, le bataillon se 
heurta a des réserves adverses, dissimulées, fortes

de deux bataillons. Sans laisser á l'ennemi le temps 
de reprendre haleine, notre bataillon culbuta l ’ad- 
versaire par une charge ¡i la baionnette impé- 
tueuse et le chassa jusque dans une forét pro- 
chaine, couvrant le terrain d’ un amas de cada­
vres cnaemis.

Les officiers et les soldats montrérent dans cette 
action un cóurage, une fougue et un sang-froid 
iiors ligne.

L e  vaillant capitaine Roussof suceomba á ses 
blessures.

Selon des nouvelles encore non conlrólées, le 
lieulenant Kotcherovsky, les commandants de 
compagnie sous-lieutenant Kroupski, Troppeter 
et l'adjudant Govbnia furent aussi blessés.

Les manceuvres germanophiles 
en Gréce et en Roumanie

Les  m an ifesta tions scandaleuses auxquelles 
des o ffic ie rs  grecs se sont liv rés  á Sa lon ique 
on t a tí iré im m édia tem en t une rép lique v igou - 
reuse du généra l Sarra il. C’est la  dém onstration  
fou rn ie  par le  fa it  que la  proclam ation  de Fétat 
de si&ge éta it une m esure indispensable. C’est 
aussi la  p rcu ve qu’i l  n e  faut, n i en G réce n i 
ailleurs, recu ler m ém e un jo u r  devan t le  né- 
cessaire. T ou te  hésilation , tout retard, peuvent 
se payer, e t chérem ent.

L ’ in c iden t de Sa lon ique n’ a  pas de g rav ité  
en lu i-m ém e. M a is  il donne un a lim en t de plus 
á la  cam p agn e  que m éne contre l ’Entente la 
presse de M . G ounaris. I I  peut m e llre  Ies libé- 
rau x  dans un cería in  em barras. Enfín , tout se 
passe com m e si le  coup a va it é té  m onté par 
des agen ts provocateurs, e t le  barón Schenk 
s’en será certa inem ent ré jou i. M ais pourquoi le 
barón  Schenk est-il encore ii A lh eñes ? Et 
pourquoi y  a va it- il encoré des o ffic ie rs  grecs á 
Saloni(|iie ? T a n t que l ’ceuvre d ’assain issem eut 
ne sera  pas achevéc en Gréce, l'En ten te sera 
ex posee á  des surprises et á des désagrém ents.

II  y a  cu aussi des incidents en  Iloum an ic. 
P ou r  étre d 'une autre sorte, ils ind iquent cepen- 
dan t que, lá  encore, les agents a llem ands sont 
au Irava il. L e  m eetin g  qui v ien t de se teñ ir á 
Buc&rest pour protester contre la  répression  des 
Iroub les de G alatz est étrange. 11 s 'est term inó 
aux cris de : «  A  bas la  gu erre ! »  Que vient 
fa ir e  lá -dedans la  guerre ? E t qu i son t lc¡s 
«  synd ica listes »  qu i on t organ isé cette reu­
n ión ? N ous n e savons pas ce qu’on pense 
yl’eux  ch ez  les  conservateurs germ anoph iles  ou 
á la  léga tioñ  d ’A llem agn e , m ais nous ne se- 
rions pas otonnés qu’on en  pensát du bien.

M . B ratiano a cru d evo ir  donner satis faction  
á ces synd ica listes én igm atiques. I I  a fa it  re- 
jn eü re  en lib erté  R akovsk i, le  fau teur d es  trou- 
b les de Galatz, e t l'rappé le  p ré fe t e t le  proeu- 
reur gén éra l qu i ava ien t ordonné la  répression. 
A ssu rém ent, M . B ratiano est seu l ju g e  de sa 
politique. M a is  ne c ra in t- il pas. pa r cette con- 
cession , d ’a vo ir  donné un s ign e  de fa ib lesse ? 
E t ce m ém e je u  d’équ ilib re , ne l ’ app lique-t-il 
pas á  sa  politique extérieure, e t non sans dan- 
g e r  ? On d istingue tres bien la  subtilité  des 
calcu la  de M . B ratiano. T ou t le  m onde sa it (on  
le  sa it m ém e un peu trop ) qu’il ne veu t in ter­
ven ir  que tro is m ois avan t la  fin  de la  guerre. 
T ro is  m ois juste!... A  quelle  m ontre est-il súr 
d 'en tendrc sonner cette h eu rc -lá  ?

J acqn es  B a in v il le

De sévéres sanctions 
vont étre prises par M. Zaimís
ATufcNEs, 3 ju iile t. —  L e  m inistre de la Guerre 

a ordonné une enquéle sur l'attaque dont a été 
i’ob je l le rédacteur du journal venizeliste B izo - 
patis, de Salonique.

Des sanctions sercrat prises centro les coupables.

M . V e n iz e lo s  do ít p ro n o n ce r un d isco u rs -  
p rogram m e

ATHfcNES. 3 ju iilet. —  Recevant une assez nóm­
brense délégation de commerennts e t d'industriels 
atbéniens, Sí. Venizelos a  prononcé une allocution 
dans' laquelle il a fa it va (o ír les avantages de la 
paix. mais non d'une paix qui pourrait étre préju- 
diciable á Fintégritc de la nation. «  La  Gréce, a-t-il 
dit. do it srmpathiser avec 1'Ententc et ri'avoir au- 
eune relation d 'am itié avee les Tures et les Bul- 
gares. Gráee aux puissances protectrices de la 
Greco, nos libertés" populaires ont été rétablies, et 
le chef de la m ajorité n’a pas pour mission de 
ílatter la  couronne. »

M. Venizelos a laissé entendre qu'il prononcera 
dans un délai trés prochain un discours dans le- 
quel i l  exposera son programme politique.

PROPOS D'U N INCONNU

Choses d ’Allemagne 
... et cTAutriche

L ’avance des Russes en Bukoviue a remis sur le 
terrain la question autriehienne. 11 faut, cu général, 
de sanglantes batailles pour que l'attentiou publique 
veuille bien s’intéresser aux cboses les plus intéres- 
santes. Avant la guerre, j 'a i eu sonveut le regret de 
constaten que méme des personnalités importantes 
parlaient de FAutriehe a peu prés c-omme les aveu- 
gles des couleui-s. Je me rappelle míe eertaiue con- 
vprsation, en Augleterre, quinze jonrs avant la guerre, 
conversation dont j 'a i gardé un souvenir iuoubliá- 
ble... et qui, je  dois Favouer, m’a  qnasiment désespéré.

On ignorait tout de Fempire anstro-bongrois; 011 
ignorait qu’il possede une marine, qu’il posséde uno 
artillerie qui ont rendn les plus grands Services aux 
Allemands; on ignorait surtont les conditions politi- 
ques de la vie de c-et empirc : on s'étendait eomplai- 
samment snr ce fait qu’il est formé de races différcn- 
tes. On ne réfléehissait pas que c’est pour cette raí- 
son méme qu’il était dans les mains de FAllemague, 
laquelle Allemagne lui sert á peu prés d’étai. Si, au 
fien de mépriser l ’Antriche, de la considerer comme 
nn zéro, la Frailee avait essayé de jouer ce role d’étai, 
avee Faide de I’Angletepe et de la Russie, an lien 
d'écouter les geus qui récitent des phrases toutes faites, 
au lien de suivre cette politique d'aveuglement, il est 
probable que FAllemague se trouverait en présenee 
de diftieultes encore plus vastes.

Mais ne récrimiuous pas contre le passé, qui, en 
lionne politique, n'est jamais irréparablc.

Toute la question actuelle est celle-ci : 1’Allemagne 
sait que, pour vivre désormais, il lui faut foriner un 
empire imique, un empire anstro-aUemaud-bongrois. 
L ’AUem¡igne, fímime elle fa it toujours, commencera, 
au traite de paLx, par accorder des concessions sur lo 
dos de l'Autriche. Elle saerifjera, le sourire sur les 
lévres, des terrains qui ne lui appartiennent pas. La- 
dessns, grande indignafion de nos profonds politiques 
(vous savez : ceux qui n’out rien vu ni su) ct qui di- 
ront que FAllemague cst immorale. Nons le savons. 
Mais c’est iei que l’aetion des Alliés doit so faire sen­
tir je  ne erois pas qu’il sera trés difficile de prou- 
ver á l’Antriehe qu'on lili fa it les |x>ehes. Jusqu’á pré­
sent, on ne s’est jamais donné la peine de réfléohir 
anx eonséquenees d’nne babile diplomatie alliée enyers 
l ’Antriche. I-a situation est plus simple qu’on eroit : 
au foud, il nous est impossible de tolérer nn empire 
austro-allemand; également, il est impossible á FAu­
triehe de se passer d’étaL Or, son étai actuel veut la 
décapiter. Intervenons done quand il fandra, et lais- 
sous de cóté des préjugás qui ne riment á rien. 
Croyez bien que ee que je  vous dis lá n’est pas germó 
dans mon hiunble cervean. C’est á Vieune méme que 
j'a i entendu traiter de la question. I I  y  a des Aulri- 
ehiens qui parlaient, avant la guerre. il y  en a qui 
continuent de parler, il y  en a méme (et qui sont prin- 
ces) qui se battent dans les rangs belges... Tons les 
Autriehiens ne disent pas «  merei »  aux Allemands... 
I-e prineipal est de le savoir !

L ’In co n n u . *

EXCELS10R
Le seul 

¡Ilustré quoHdiea
Le journal 

le plus HUéraire
/ W W W

TOUT EST A V0IR -  TOUT EST A LíRE
W W W N /

P r in c ip a u x  c o lla b o ra te u rs  :

L0UIS BERTRAND. MARCEL BOULENCER. 
C1VIS. COLETTE. LUCIEN OESCAVES.

PA0L D0LLFUS. CYP.
MYR1AM HARRY. ABEL HERMANT. 

HENRI OE RÉGNIER. ETC.

Tous iesJ o ttrs : E n  attendant... (P. M ille ) 
Tous les J o u rs : de 20 á 40 photographies 
Le  Jeudi. : Les  Pages de M adam e.
Le  “Dimanche : L ’H u m ou r et la  Guerre.

L e s  pages de

L e s  dessins de

FABIANO

BENJAMIN RAB1ER 
M. HUARD 
BARRERE 
ABEL TR0CHET 
MANFREDINI 
CASTRO. ETC.
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RES LA REMISE DES DÉCORAT IONS ÍE S  AUTO M O BILE

DEljX CAWONS D E  RAVITAlLLEMENT EN M UNITIONS A T T E IN T S  PAR LES OBUS ENNEMIS

que  la  I^rance ne mTifiTn n  abs <u«S t ch a leu reu x  o rd re  du jo u r  aux au to m o b ilis te s  de V erd u n , le g én é ra lis s im e  a v a it  vou lu  prouver.
J o ffr e  un ñ f f l r i l .  " ,ec?n.n a issa ,t  Pas *es Services rendus par ce tte  c a té g o r ie  de so ldats. II y  a que lques  ¡ours, d é légu é  p ar le  g én éra ! 

,,n  s est r e " ‘ ' “  O * » »  « » ?  '  U le  de l’E st, p roche de la  c itad e lle  m e us le n„ e , et ,  r e m ú  d . .  M c m t t o » .  i  » »
ce r ta in  n om b re  de ces m ém es au tom ob ilis tes .

E X C E L S IO R  — Mardi 4 juillet 1916

Les automobilistes de Verdun á la peine et á l ’honneur

Ayuntamiento de Madrid
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L ’offensivc  an g lo -fran ca ise  
et la  presse a  iemande

'A msti;uda.\i , 3 ju ille l. —  Les  jourhaux a lle- 
juatKl- «niKuseenl Foffensive anglo-franfaise avee 
des laancliftlies é  normes.

La K irtm sche Yolszeitung parte de la difüeulté 
.lo l« t i ir  -Ses t ranchees é-- prem iére ligue en face 
de la gi-ande ónergie des allaquanls.

Aprés a vo ir  fa it  remarquer que l’ennemi n’a pas 
encore irótiüsi k peneer le  fron t allemand, le Jour­
nal ajcnáte :

<• Dueique FAilemagne envisage les ib atadles 
futuro- avec eonfiance. Pheure actuelLe comporte 
une grande -ignjiícatiou, caí’  elle est peut-étre 
decisivo. »

L a  Gazctie de Coloque d it  :
«  La grande fcataiUe de Champagne en automne 

dernier nens «  appris avee quellcs préparations 
imposan tes l'état-m ajor frangais .¿labore de lelles 
entreprises e t  b o u s  pouvons é tre  eerlains que l'en - 
neini n'a ríen oublié en ce  qu i concerne les moyens 
Tech ñiques pour arrSver k percer nos ligues.

Duranl sept jours, le  feu  de l'ennemi fu t d é- 
versé sur nos tranchées et nos bravos soldats ac- 
cuci'Hirent l'arrivéo des cotonees d’assaut eane- 
■inie.s comme une délivrance. Ce sera seuleraent 
d ’icl á queiejues jours qu’il sera possible de se 
rem ire oompte jusqu’oü Fattaque acfnolle a eon- 
du il l'enw m i. »

Les Italiens progressent! Un complot allemand 
dans la vallée de la Posina aux Indes néerlandaises

Les exportations allemandes en Suisse 
continuent normalement

•Biilc, 3 ju ille l. —  Une oertaine ém olioa a regué 
en v'ifie lorsqu’on a appris samodi que la voie de 
i ’Alsace f-tait ferrnée au transit; mais. depuk, on 
sut que les arrivages avaient continué morcnale- 
ment par la ligne badoise. que la ferm eture de la 
voie de la r iv e  gauche n’ avait rien k vo ir  avec la 
note al Iemande au su,jet du charbon et que c’ était 
une mesure d'ordre m ilita  iré.

A  litro  de renseignements, vo ici le  nombre de 
wagons de lio iiiüe, de fe r  e t d'acier entres d’Aho­
rnague en Suisse pendant la semaine éeoulée : D i-  
manebe 23 ju in : 331 wagons de houflle, 81 wa­
gons de fe r -r t  15 wagons d 'acier ; lundi 26 ju in : 
1.281 de liouille, 102 de fe r  e t 18 d'acier ; mardi 27 
ju in : 978 de houilte, 194 de fe r  e t  2 d 'acier : m er- 
u nctur; jeu  di 29 ju in : 934 de houille, 81 do fer 
d 'a c ie r ; ¡jandi 29 ju in : 934 de houilLe .81 de fe r  
et 23 d 'acier ; vendredi les arrivages ou l continué 
oei-mslfunent par la voie de la r ive  d re ite  du Rbin.

Home, 3 ju ille t. —  Commandement supréme
Dans la  teme de la  vallée de l ’Adige, l 'e m e m i, 

dans la  jou m é e  d 'h ie r, a bombardé intensémeni 
nos positivas, de Sorm valle  jusqtt’au Pusnbio. 
Qvelqiies abas sont tornbes sur Ala.

.Votre a rtille  r ie  a eontrebattu avec effioacité.
Le  com fort de l'm fan terie  sur les pentes septen­

trionales du Pasubio continué avec m íe extrém e  
violence.

Dans la vallée de la Posina, nous evoas occupé 
un éperon au nord -onest du m ont P ruche , Molino, 
dans la vaMée do Zara, Scatolari, dans le val du 
Frcddo.

Les epérations continuent contre les points 
principaux de la défense ennemie, dans cette zonc 
ICorno-dcl-Coston," M ontc-Saluggio c t  Monte -C i-  
m one).

Su r le  Jiaut platean d’Asiago, nous uvons en­
coré vejete des groupes au delá. de la pentc non l 
du val d’Assa,

Sur le reste du fw n t, un  a rrét re la tif est em - 
ployé it organiscr des moyens d ’attaquc, dans un 
te rrm n  d iffic ilc .

Dans la vallée de la B rrn ta . remetMires de déta - 
eheinents sur les pentes d e  M onte-C ica  ron,

Vous evons in flig e  des pertes sensibles ct fa it 
des prisonniers  «  Vennenvi.

Dans la  haule vallée du Bmtte c t  de Fo lla , in ­
tense •action des a rtillcries.

Su r le  Corso, ie im e m i a uttkqué, M e r, nos n o u - 
vellcs p m il io m  ñ Test de Scltz ;  i l  a été repom sé  
■uprés un v io lcn t corps «  corps.

Vos aéroplanes ont cxécuté des incursions dtms 
le va l efAssa e t sont rewtrés indemnes.

L E  GO C YERVEM EV T  AXGLA1S
E T  LA  D E F E V S E  VA T ¡O V A LE

Lfis Aliemands tirent 
sur leurs propres avions

.1*01111 ex m u  v. 3 juillet. —  Non ledu de la fron -  
liére saisse, se trouve un poste allemand de ca­
non- Mááaérians commande par u a  capitaine du 
géiiie. Celud-H n 'a  pas en d'avaneement depuis le 
debut d e  la  g u e r re : il n 'a méme pas obtonu la 
G n ú  -de- Fer, peurl&ni. d M rib u é e  sans pareim o- 
nte, ca r  il n 'a  pas m iseá á  abatiré un seul avión 
Iraafais. £ cu x -e i cependaat survolent le territoire 
.-rmeiBi en nw nbr‘- considerable.

Aussi le  capitaiae a v aü -il ju ic  d 'avoir sa 
1-evauehe et, avanl-toieg; i! croyait bien la teñir 
•enfiu: VlnAe a lla il jioindre iorsque le b ru il d’un 
motear aéíien  vint donner ra la im e  au poste de 
surveiilamv.-. í'eu  aprés un avión était vaguement 
perc'qrtible dans le ciéL L e  pointage des canoas 
.«si clfeíJtoé minulieusement, qaatre  «oups p a r-  
teni. Frustau <-1 v isM em ent lonché e l nc tarde 
•pas á venir s 'alwttre á  quelque* métres du poste.

«J e  'la tiens, ma C rois de F e r » ,  s’exclame, 
joyeux, le capilaine.

Tous se précipHont, et I on constate avec stu - 
peur que l'oiscau abattu était... un « T a u b e ».  
Radio'.

Les pertes autrichienn.es
Bye.\BBST, 3 ju illet. —  D’ aprés le joam a l La  

Tiovm aim , le  gonví i aemenl. autrichieri a rem is á 
¡ ambaissadeur d ’Espagne A Vtenue une note i f  aprés 
■laque!le 2 S.OOO offlciers austro-hongrois et envi- 
ron un m illion de soldats étaient prisonuiers en 
Russie. A  ces cliiffres il faut ajouter les 60.000 
prisonniers autrichien3 fa its par les Serbes, les
40,000 faits par les Italiens ; enfin. l ’armée autri- 
rhir-jme a pendu au raoins deux m illions d hommes 
íués, m orís de  maladie m  invalides. Ainsi i '  appa-
ra3t que, de tous pavs heTligérants, c’est FAutnctie- 
Hringríe oul a suoi les pertes les plus lourdes.

UNE GHÉVE DE M ECANICIENS  
enrayée par ordre

L oxhbes , 3  ju ille t. —  L e  Bure.au de la Presse 
communique la  note euivante :

Cinq m ille cinq cents mécank-iens des établis- 
eement W ickers s'étaieirt m is en g réve  le  26 ju in, 
domtant pour raison de leur attitude l'adjonction 
de Ja main-d'sjuvre non professionnelle. Les gré- 
v istes i'e fnateart de reconnaltre plus longlemps 
l ’ au iojtté de leur Comité syndicaliste qui leur 
rec ominan da it  de reprenda'e le travail. Aprés 
avo ir tpuisé tous les moyens de conciliation, le 
gouveruemenl leu r drama j»ouz- i-élntégrer les ate- 
tiers un déla i d e  48 houres, délai qui expirait 
vendredi demie.r k 6 honres du soir.

Passe ce délai, des poursuites drvment étre 
engagées contre les réfnactaires, coüformém'-nt á 
la lo i spéciaie sur la  défense nalármak vo lee  en 
3 915.

Dans l'apj'és-m idi de vendi’edi, it 5  h. 39. tous 
les  grévislrs avaient repnis le  travail.

La responsataithó de lord B irrell 
dans les événements d’lrlande

LoxnREs, 3 ju illet. —  L a  coinmisslon d'Jilandt 
a  estimé que k>rd B irrel avait eneouru la respen- 
sahílité principal» des derniers événements. La 
responsaldlilé du lord lieutenaut d ’Irla-nde est, f>ar 
contre, entiérement d>igagée. La  coinmission u es­
timé que l'autorisBtion qui avait é té  dounée d’en- 
tra iner des i-ecraes aurait dü étre  refusée. i te  mé­
me rim porlation  des armes eñt dO étre, con lor- 
mémeut k la loi. séverement interdite. Eníln, on 
Llám e la moliesse du gouveraement, hésitant á 
engager des poursuites contre les auteurs de la eé- 
dition.

L a  H ollande démobilise
.U is’rtiusAJii, 3 ju illet. —  On télégraphie de La 

Have au T r ic g i'm f :
«  L es  BOus-afScáers, caporaux et soldats de la 

landwehr. classe 3913. -*ront renvoyés le 7 ju ille t 
dans leui-s foyers en ]-eüt congé illim ité. »

K 0ü V E LL£?~E T D ¿PECHES
.Marsi.ili.e. —  Les merobres de la mlssion canadienne, 

comprenant des délégués du minislére du Commerce 
et des représentants économiques du Ganada, sont ar- 
rivés, k midi, i  Mai'sesitie, vcnanl directcmeol d'.tj'les.

L o s .d r e s . —  Le L lo y d  annonce q u e Je vapeur ang la is  
Moeris (3.409 tonnes) a cou lé . On n'a auenne n op vc lle  
coneernant l ’éouroage

Amstehdam. 3 ju illet. —  Le  Vicies van den Dag 
van Vederlandscit Judie ¡Les Vouvclles du jo u r  des 
v m  Vederiandsclt Judie {Les Vanvettes du jo u r  des 
Ce journal contient des dérlarations verbales trés 
importantes de témoins, telles qu'elles i.nt été con­
signóos dans les procés-verbaux de l ’assistanl-ré- 
sident. de Buitenzorg, e t la Soeralajasch Ilandels- 
Mad ]iublie une serie d’artáeJes sur la propagando 
a1!Iemande aux ludes.

Les fa its déciits par ces jnurnaux sont les sui- 
vants :

«  L 'assistant-résident de Buitenzorg, gimió par 
uu partieu lier liollandais, a onvert une enquóte se- 
créte et est parvenú h recevo ir les témoignages de 
20  témoins iudiens. De cm ix-ei il resulte que les 
faits les plus graves onl été découverts k la cliarge 
de l’agitateur allemand Kerl. de plusiours autres 
Alleniands, de quelques Indiens noliles. d’un ré- 
gonl et de rudm inistrilion buit n/.orgoise du 
«  SarcLat Islam ».

»  Voici quelques-uns des faits jirinripaux mis k 
la charge de ces per.son oes :

»  A  T.jjgomboug, a été tenue une grande reunión 
du Marcial, islam, ii laquelle assislíiit aussi l ’A lle- 
mantl K eiL  A cette reun ió » il lut question d’UQO 
prochaine guerre do libérat mn de Java, k  la suite 
de laquelle la va  devieradrait UI1 reyaume malio- 
inó'taxi.

»  L'Allemand Keil prcunit de fou rn ir de 1' «  ar- 
geut ol des armes ». <>n disli ibua des « djimats » 
.amul'it.es... des murceaux de peau de eüévre por- 
taut des meuaees d>‘ morí k tadresse des autórités 
néerlandaises.

»  K e il se jmésenU en costume ture dans le  m is- 
slgil de Buitenzorg et assista aux priores.

»  L ’heure de la révolte serait afifflonoée par la 
dislributiou de jiapillons de pnpier rouge : le rouge 
s jgn iíle  du saug.

» A  cette réunion, ainsi q u a  d’autres. assistérent 
des régents du rcatre de Java e l de Bantarn, ainsi 
qu’ un grand nombre d'Allemands de Batarvia.

»  Keil declara a un Madji Hassan : «  Tous les 
líollandais seroat expulses d'icL »

»  Ce mouvement j ’é\ otut ionnaire avait des rami- 
flcatkms partout e l di*s réuriions nomlireuses ont 
■été tenues peudanl plusieurs mois.

 » - « —   ^
A U  M A lto r

Les opérations de pólice 
se poursuivent vigoureusem ent

llAB.vr, 2 ju illet. —  Une ooloune mobile, partió 
de Boudenid (Maree oriental), a proeédé it I’amé- 
nagement du nouveau poste de Rich, dans la va l- 
Jéf de foued 35iz, prés des routes conduisant de 
K sar-lflilo  et k Rasfea-el-Magbzeu. La colonne 
a qu ilté  R v *  lo S6  juin, et est rentrée le 29 ju in 
k Boudenid. L 'insla lla lion  du nouveau poste s ’est 
•effoctaée sans inciden!.

Les groupes mobiles de Fez e td e  Taza, avant fa it 
leur jeodikm  le 38 juin. ont ponrsuivá les opéra- 
tions de i>épressir>Ti i'onli'i- Tes Beni-Ouanain et Ies 
Eiata. Uu v i f  oconhal a eu !leu le 25 sur l'ouetl 
B ou -Sa í»u  : une sauglartte dédaite a é té  infligée k 
rennemi qui a été ]rf*ursuivi le lendemain en 
pleiue montagne. L  36 juin, les -deux groupés 
mobiles s ■ sé|iara¡ ent : le g e  ni pe de Taza pour 
a lle r a rh cw r 4e neltoyer la región, e t  le groupe de 
Fez i-our a ller i-ewnnaílre IVinplacement d'un 
nouveau peste de preterí ión sur le  fron t Fcz-Se- 
froa.

Le  groupe aob ib* des Mekn- s, opérant dans la 
région  de Tarzoul, s'est porté, i r  23 juin. contre le 
campement du rh e f rebelle des Sidi ltaho, sigílalo 
á  15 kilomid.res au sud de Tarzout, sur la route de 
En jil k KasLa-e’l-Maghz.en. Le campement canonnó 
s'est ív-plié préripitam m eiil. L e  groupe mobile s’est 
alors porlé  rapidemcnl vers le sud afln de prol.éger 
les convois de ravitaillem enl. A Ahnis un v i f  com- 
bat d 'arriére-garde a eu liou. Les pertes enriendes 
onl été nombreuses ; plusiours chefs ont été tués 
ou blessés. L o  chef de la liarka des Sidi-Raho, 
btessé, s'est enfui vers la Mouiouya. La harka, 
p rivée  de son chef, s’est dispersée et les notables 
rebelles se sont présentés au eamp de' Tarzout o f-  
frant leur soumission.

L e  groupe a qu ilté Tarzout le 26 pour rcjomclrd 
le poste de Aikou le 28.

Dans la rógion Tadma-Zaian, une colonne mo- 
b ile a procóaé k l'ouest du poste de Beni-Mollal 
au nettoyage de ia plaine du 21 au 26 juin. Au 
otmrs de oes opérations, plusiours engagemenU 
heureux ont re je ié  dans la i non tagne tous les con- 
tingenls des trilius eldeurli qui tentaient de dé- 
iKiuclier. (ff/iras.

Ayuntamiento de Madrid



AVEC LES RUSSES VICTORIEUJ EN GALICIE ET EN BÜKOVINE

X O B E 0 E S P A V 5 A N S  0 E  8 A Ú C J EENlükOVINE-LES CÜÍS1NES ROÜLANTES RUSSfS RÁV1TAIUXHT LA FOPbLAi 1 0 »

C O R V O  i

|1 | r|í| ,n i -  f - -~ "t iT a ir -H lE N S  A U I K M m S A H T i i H r i J

d e v o ir  ab an d o n n e r leu r v il la g e  oú le s  en vah isseu rs , s itót a r r iv é s , le u r  don nen t des p reu v es  de leu rs  in ten tion s  fr a te rn e lle s  en  le s  
a p p ro v is io n n an t et en so ign a n t leu rs  m alades. En  V o lh y n ie , l ’ennem i, se lon  le  p lu s  récen t com m un iqué , s’o b stin e  en  de r a in e s

attaques  au  co u rs  d esqu e lle s  il su b it des p e rtes  fo rm idab les .
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Le Com ité secret au Sénat 
s’ouvre aujourd’hui

Ainsi que nous 1'avons -annoncó samedi, c’est 
aujourd'hui que s’ouvrira au Sénat le débat 
.mi Comité secret, sur la situation diplomaiique et 
n iiliiairc. qui doit s'engager á propos do Fm ter- 
pellaticm de M. Bepinaie.

En vup oe re  débaf, plu-ieurs groupes se sont 
reunís Lie.- au Sénat. L e  groupe de la Gauche 
démofrai.iqne radícate e t radieale-soeialiste a 
approuvé questionnaire preparé par son bureau. 
I! a eiiai-gé relu i-ci dé te p o rt«-  á la  eonnaissanee 
du gouvernenieal.

L -  groupe de IX n ion  Républieaine s é la it  réuni 
pour examiner s i l  n 'y avait pas lieu d ’ajourner la 
reunión du Sénat en Comité secret; mais, en ra i- 
-ou de l adbésioH du president du CoaseiL il a 
décidé de se rallier ;» la demande qui sera déposée 
aujourd'hui.

D ev an t leur porte íerm ée...

Tandis que la Chambre n’est sonvent qu’ une halle 
aux pande-, le Sénat se pique d’étre un salón. Les 
-lames qui Itoaerent ses .séances de leur présence ne 
-ont pas, eerume au Palais-lloui-boii, -trietement maiu- 
lcnues dans les espaces laissés au publie. I'endaut les 
ontc’ íK-les, M U . les sénateurs qui leur ont fa it hom- 
magc de (-artes (Tiavitation penvent los faire entrer 
dans les íoeans rt'servés aux péros eonserits, et no- 
aiiüX-ul les rondtiiie an buffet. Le ehoeolat y  est ex- 
¡•ellent, clinnd ou glac-é, et les píili-series valent celles 
Íes mcilU-urs five o’doek.

lo s  hommes graves qni eauseni dans la galeiie des 
bustos lise.e. ou sommcillent daos la salle (tes eonf-é- 
i-enees, souric .1 avee ravissemest au jiassage des ro­
be- ¿confrontantes et des >ilhoaettes parfiunées; toa- 
jours il sx-u Ironve quekpt'uii peor soivre le groupe

.-oflieiler une presen tai ion.
Itnns h- salle du buffet, ou se croirait au milieu 

d *ii Fie soir ce da bonne eumpagnie et h mille lienes des 
déljats parirmf ntaires.

Aussi. Jí  Sénat a-t-il ses Iiabiluées beaueonp plus 
assidues q; relies de la Chambre, et le Comité secret 
de- sénateurs causc-ra-t-il plus de déeeptions fémini- 
m-s que nVn a cansé** le Comité secret tes députés. 

* * *
II y  eut,- ¡1 y  a qoeiqoes :umée=, na sénaiear <jni 

¡oiiissait t e  la syinpafhie de tous ses eollégnes paree 
qu'il ne se psssait pas de séaaee sans qu ll n'eút i  
guider á travos  les saleas quelques femmes jeune-s et 
julies. Daos la salle du buffet, les pré-eiitations se 
-ucf-édak-nt comme jadis k i'tE il de Bteitf, et l’on en-
i-ndait des r-nnversatirms mondaiives comme ilaus le 

-alón le plus élégaut.
II ¿appelaii A ik-oíu, et, bien qa'il £út radical-so- 

-ialiste el i-epréseutant da Midi, il était d’ane raro 
rceherehe de tenue : il fu i un des Franr-ais qui teai*- 
reut d'aecliraatcr diez nous le pantalón á eassnres la- 
!érale- que porta nn moxnent le priuee de Galles. Em- 
pressíms-nou- d ajoater qne, quoiifue -énateur, il ir y  
réussit pas.

II ue fu l pas réélu par ses éleeteors, et peadaut 
l-lusieors mois les salens du Sénat -emblérent montes, 
l'n  jour, M. Aueom y  reparo!. 11 avait quelque ebose i  
deuiáuder ñ un collégufi rt il revaiait tinádement au 
1'alais ou il avait siegé. Ce fu i le retour te  IXufant 
prodigue. —  E L ! cher arni, que devenez-vous; on ne 
\ous voit idos, pourquoi?... Paree que vous avez été 
bal tu— liab ! cela arrive á toat le monte... Mais ee 
n'esl pas nue raisou... Vous save/. bien qne vous étes
ii-i ebez vous. A llons e’est euteudu, ou vous reverra... 
l-'.l \ obs savez, volts pourrez amener tes dames eomme 
auheirá-,

M. Ancoin ne lai—a couvaincre, revint d’abord te 
u-nqi.s cu ti-ruj*s, finís plus souvent; de nouveau, il 
mena des (lames au buffet et un psrfiun ffotta dans les
salles anstóres du Luxcinboarg.

* * *

Lom pie M. Itriand fu l présidein da Cou-eil pour la 
IJieuiicre ibis, sa personnalhé inspu-a une vive curio- 
si! é aux daines de 1'aristocraLie qui s’iutéressaient k la 
politique. Ou savait qu’il avait professé les 
npinions les jrfns avaneées. Mais il avait f'aii une 
Sé-pava Ihrn de fKglise et te  i'Etaí des plus libérales, 
et depuis qn ll était an poaveir il avait su rassnrer 
le- idus mqtm-i-. On voulait voir le nionstre de prés, 
savoir si sa v »ix  était dans la eoniwsatkra comme a la 
: ribuue : celle d'un charmenr.

A cet cffct. chaqué fois que le  ¡n-ésitent du Üonseil 
aliait au Sénat, les fruimos du faubonrg y  venaient en 
i'.inic et s'efforcaient de se faire préseater a lui.

l.onr iuti-odnetenr était cu général le eomto d’A l- 
sat-e: jamais le Sénat n'nvait en autant l’air d’un sa­
lón.______________________________________

* * *  '
Le noiu du eointe d'Alsace aiu-ait dñ .étre souvent 

orononcé depuis le commeneement de la guerre ae- 
1 uelle. En effef. ee fu t ju i qui, jadis, iuterpella le gé- 
.éral André. alors ministre de la Guerre, Sur le víde 

de nos gíivuisru^j Je l'Est et le lamentable état de nos 
jnoyens de défense.

l o c-omte d’A lsace était alors député, et.ee fu t h 
la Chambre flu’eut lieu 1'interpeUation. Séauc-e memo­

rable. On écouta distraitement l'orateur qui disait : 1 
—  Nos eompagnies comptent qnatre-vingls fusiLs, nos 
eseadrons trente sabres: nos poudriéree sont vides, etc. 
Mais on fit silence quand le général André monta a la 
tribune et affirma le plus tranqnillement du monde 
que tont cela était faux, que nos eftet-trfs étaient ce 
qu’ils devaient étre et nos ruagasins garnis de tout ee 
dont on avait besoin.

On applaudit le général el on lui vota presque des 
félicitations.

Deux ans aprés, nous allions a Algésiras, paree 
que, devant la menace du kaiser on avait bien été 
foreé d'avouer que nous n’étions pas prét3.

£ S S

Un dernier fa it tont k  fait authenlique montrera 
l'attrait que le Sénatorium do Lnxemboui-g exeree sur 
la emkmüé féaámae.

Un jour. un député eutreprenaiit —  il y  en a —  eut 
oecasiou déngager la conversation avee une dame 
qni lui sembla d’espril fort cultivé. Au moment de 
prendre congo, il Ini dit : —  Madamc, je  voadrais 
rons offrir nn souvenir de notre rencontre. Mais je 
suis vraimeut orabarra—é... je  ne sais ce qni serait di­
gne de vous. Tenez, j 'a i .¡«-tement sur moi une earte 
d’entrée pour le Sénat, pent-ctre vous fera-t-elle i>lai- 
sir. •

Cliose él range, la dame aceepta !
Depuis, le député a été nominé sénateur. l'cut-étre 

a-t-il retronvé sa fngilive connaissanee parmi les habi- 
tuées des -óvéres tribunes de la Haute-Assemblée.

Les commissaires aux armées

La sous-eommfesion du personnel de la commission 
de l'armée a adopté hier, sur l'organisaiíon du contróle 
parleraentaire. nn .projet -de rí-gieuient élaboi-f par MM. 
Benaudel et André Tardieu.

dJ'apK-s ce projet, les «oembres te  la d-rlégallón aux 
armées, au nomtjre de trente, «iront noimnés par la 
Chambre e t ehoisis sur les list-cs établies par les grou­
pes, listes eontenant le doubie an moins des candidat- 
auxquels ees groupes ont -droit proportionnenement á 
leur importan ce mimérique.

Dans le cas oü les c.andidats désigné# serajení mobi- 
lisés ou inobilisaltes, ¡1»  devroní préalablement opter 
entre leurs íonctions raiiltrdres et leur mandat de dé- 
légué.

Le  contróle -de la déiégalion peanaanente s'exereera 
dans la zone des armées. Les eoniinissicms conserveront 
1-eur droit d'envoyer tes contróleurs dans cette zone. 
Ceux-ei, toutef(«*. devront, pour exercer leur mandat, 
s’cBtendi-e préalaMement avec íes délégués nomtoés par 
la Chambre.

M. .André Tardieu a été désigné comme rapporteor 
de ce projet qu’il soumettra i  la comndssion de l’armée 
dans une de ses plus proetoaiaes séances.

Nouvelles parlementaires
La naturalisation á rapperter

f.n cura misión de legisla ti en eivile e l crtminelle a 
adopté, hier. le pi-o-jet. de lei modiflant la loi du 7 avril 
191a, qui atrtorise le gouveroement a rapnortor les 
decretas te  natoralisation obtenues par d'anciens snjets 
de puissancea eu guerre avec ía rraace.

A la  commisíioa de l’armée 
La eonimissiOB te  l'armóe a appromé, hier, les con- 

clnwons de M. Voilin, rapporteur de la propositen de 
loi tendant A la limitatioB aeg bénéhces de guerre.

Elle a décidé te  sonmettre an minislre de la Guerre 
et au présiteBt du Canseil les résolutijoBs dont eüe <a 
été saisie par M. Pasqual concern ant le droit au Che­
vron pour certains i-apatriús, la  croix de guerre ou la 
médallle des épidéates pour une eatégorie du personnel 
-;iuitaire rapalrié et le transporl gratuit pour les femmes 
tes prisoaniers itrternés aa Suisse.

Les loyers au Séaat 
La  couHBission sénatariale des layers a catcndu hier 

¡M. Kíbot, ministre des Finauees, et M. Viviani, garde des 
Sceaux. sur les disposrtious réeervées du projet de 
loL l ’n aeeord complct étant intervenu entre la commis- 
siou et le gouverneinent, la di.-eu—ion en deuxiéme lec- 
tore coinniencera aujourd'hui.

a F R A N C E -R U S S IE  ”

L'Association tes <■ Amitiés Franco-iElraiigéres » vient 
de prendre ITrntiative de fonder. sous 1c titre de : 
.. France-Bnssie ■>, une associalion ayant pour but le 
déveioppcment et ramélioratun des relations intellec- 
f odies, cconomiques et iiC'litHiues entre Ies deux pava 
alliés.

Le comité ronsíitutif de evite nouvelle assocíation, 
qui tormera la seetion íraneo-russe (les o Amitiés 
l-'-aneo-Etrangéres », vient de se réuuir sous la •presi­
dí race de M. le sénateur Ed. Herriot. 11 a déeidé d'éta- 
fciir un organismo permanent d'action économique et 
intelleetuelle entre -la France et la ñussie capable d'as- 
snrer, en toutes cireonstances opportunes, la représen- 
tation et la défense de nos granas intéréts nationaux.

Sur la propositen de son président, le comité dlree- 
teui a inserrt A 1'ordre du jour de sa predi-riñe reu­
nión les tois qnestions suivantes : enseignement du 
russe en France ; échangc d’enfants ; eréíition d'un 
office de placement.

L e  siége de « France-R u ssie ■ est ílx é  2 0 , ru é d’Agues- 
seau , P a ris .

La docinnenlaüon sur la guerre. la plus complete, la 
plus exacte, est fon mié par la collecUon iV <• EzceMor ».
Vcmanclcr concHttons snéciales ti ses bureau.v.

De l ’eau dans leur vin
L e  dtscours imprévu d'un docktor- 
professeur aux étudiavts berliuois.

L 'in fa lua lion  pangerruaniste, dogtne t e  tout 
bon Allemand. cummenee á fa ih lir iiaQ3 Tesprit 
inéme des intellectue!-, e V s t- i-d ir e  de ceux qui, 
avee les Junkers et los oriiciers, devaient s 'e lfo r- 
cer do la conserver pa-rmi les masses.

On eomraenee h vo ir  de nnm breui signes de 
résipiscenee: les défeetions se suiveid, tim ides ou 
bruzantes. II y a des savauts et des artistes qui, 
tout en affirmant leur patriotism e inaltérable e t 
leur confiasec dans la \ ictoire dos anmées im pé- 
riales. se libérent ou. du moins, esoayenf. -de se 
lib érerd u  vk*ux menoonge et de l'ancienae e-rreur.

Lo ge-te n'est ]>as taujwurs dósinvolte, n i franc; 
il trahit .souvont uno gene lionteuse. Mais. le  
eh iffre de ceux qui cherebent l'alibi ou I’exeuse 
pour ilomain. augmente c i»-idéiab lem eat.

Déjá le J >i- Piaui-k. un des t*;j -ignatai-res t e  
l ’appel fameux, avait fa it son mea cu lpa  ( 1) auquel 
avaipnt souscril trois de sos eos iguala i res.

l'n  de res trois, 1 iric-lt vob W ilam iw ita - M oel- 
lendorf, recteur et profe.ssour de -philologie a 
rU n ivers ilé  do Bci-lin, mottíbre de Tlnstitut 
arcbéologique d ’Athiónes, n a  pas jugé sufíisante 
son adhesión plutoaique á la íottre du professeur 
1‘lanck. II a cru de vo ir prononce.r devant les é tu -  
iliants liorlinois, un discour? qui a produit uno 
cería ino sensalion.

«  Avant la gnerre. a -t-il dit. il existait une 
coinminiauLé scientilique qui s’ étendait á tout 
lu n ivers. Nous avons pn-oc lamé-, nous-mémes, 
e.ette vé-rité, i l  y  a -cinq ans. ii I’oceasion de notre 
jubilé...

<> Fau t-il que lout cela soit détru it ? La  patrie
ne nous demande pas darn teher de notre eosur, 

comme une mauvaise berbe, Tainour e t la ñdélité. 
Je gardo aux bomuaes tes  pays ennemis, non seu- 
leniont l'esiime que je  ieur dois, mais aussi une 
am itié íidéle.

«  Je suis sur que d ’auti-es bommes, au delá des 
frontieres, nonrriront -des sentiments identiques, 
méme au sein de Tínstitut -de France qui m’.a 
banni.

<• Je sais; il en sera du Com m ercium  lit le ra -  
rium . .comme du c-onuneree en général. Personne 
ne peut douler qu'api'és la  guerre la forcé des 
choses ne réUbltese de uoaveaux rapports d’a í-  
fa ires entre les jjeuples ennemis. Pour la méme 
raison, la plupart des Iravanx scientifiques ne 
peuveut étre menés á  bonne fm  sans le matériel 
de  Tétranger. II íaudra teñ ir oompte de cela.

«  Mais. c.eei n’est que lo  cóté extérieur de la

qui 
inws.

t< Ecos, messager des dieux auprés des liom - 
ines. saura rapproefaer les limes lorsque l’Amour 
sacre te  la Patrie, n’exigora plus toutes les foraea 
de notre oorps et toute la tensión de notre esprit.»

En lisaut r e  discours, on ne pourra s'em pécber 
t e  í-econnaiti'e que M. von W ilam ow itz-M oellen- 
dorf parle tres bien.

Seulemont. liólas ! le feu divin  auquel il fa it  
abusión, est. éteint depuis longtemps, et va in e- 
raent les professeurs allemands essayoront de le 
rallum er aux brasiers de Louvain, te  Reims e t  
d'Ypres.

Dans de nombreux articl-es par.us au lendenmin 
de la déclaration de gnerre, les doktoren  se sont 
ré jou is  d ’étre onfin délivrés des mauvaises 
mfluences e t des pem icieuses ingórenoes -de 
l'étranger »  ; ils  « e  déelaraient préts k cbargoi.: 
leurs ¿paules du jpoíds d ’une Kultur aussi se1’  . 
ta ire que uationabste.

Pour c-ux, la guerre rej.re^entait seulemont lo 
triom plie absolu t e  •cette Kultur e t la  destruotitm 
de cellos des aut ies  races.

Les fa its onL démenli ten is  prévisions e t  détrtrft 
leurs espoirs.

Nous ne chercherons done pas, dans le  geste da  
«  Recfor Magniflcus » . de IT n iv e rá té  de Berlín, n i 
dans celui de ses collégues, un repentir salutaire, 
et nous ne critirons pas a une Allemagne guérie 
tout á coup de ses égoisnies agressifs, de ses viees 
menlaux e l de ses congeslions eérébrales.

Par contre, nous nous plairon .3 k dém éler la  
juste signiticalion de cette résipiscence.

Vendredi dernier, a la Chambre des députés ila -  
liennc. le socialisíe o ffic ie l M. Troves, a tenu un 
long diseours pacifiste :

—  Que lT ta lie —  s'est écrié j ’ami personnel des 
Kam riaden  allemands —  veu ille  assumer au- 
jouixTliui la mission paciücatrice qui lui appar- 
tient! Si l ’Allemagne offre «  généreusement »  la 
paix, ces t páfétí que...

—  ... elle connnence a fla irer la hastonnate 5 
Cest dans cette interruption d’un député do con­

tre, accueillie par les applaudissements amnsés da 
toute la Chambre, qu’ il l'aut chercher les causea 
de 1a nouvelle attilude de certains intellectuels al­
lemands.

0.-6. Z,
—------------------------------   1--— ■ ■■ ■ . t

(1) ExceUlor du 29 avril 1916,

Ayuntamiento de Madrid



M ard i 4  juiilet 1916 E X C E L S IO R 1 ¡r

LES CON TES D EXCELSIOR

A u  bout du m onde
Leur navire, dans l ’étau des glaces, avait craqué 

comme une noisette. Depuis, avec les provisions 
sauvées, ils hivernaient sous des huttes de neige, 
dans 1’attente du secours qu’une équipe, avec le der­
nier traineau, était partie chercher dans le’s paragcs 
lointains, habites par des honnnes. Le retour deman­
dan plusieurs mois. Laig, le quartier-maitre, avait 
calculé les rations pour la durée prévue. Si, au jour 
fixé. l ’expédition n'était pas revenup, ils mourraient, 
sjmplement.

Ainsi, ensevelis dans la nuit polaire aux tranchan- 
tes étoiles, perdus et comme imperceptibles dans le 
chans des glaces, ils avaient enduré stoíqucnient les 
basses températures qui semblent minéraliser jus- 
qii'á l'air, les brumes dans le néant desquelles dis- 
parait méme la silhouette de ce rigide univers, les 
ruées immenses de neige, les tempétes monstrueuses 
et ¡a solitude formidable. Enfin, aprés tant de. souf- 
francés, leur fréle existcnce rccroquevillée atitour de 
la faible lampe qni était leur foyer, le moment de 
la délivrance était prés d'arriver.

La ig  guettait le signal. Et tous, résignés jusque-lá, 
se sentaient angoissés.

Durant leur longue atiente, leur pensée avait suivj 
le dótachement parti dans sa lutte contre les élé­
ments, le froid, les crevassés béantes comme des 
ntáchoires... Pourvu qu'il füt parvenú, que le secours 
revirit a temps ! ..

Et Laig guettait toujours.
L  été polaire, réapparu. serablait favorable. Un so­

led tcrre-á-terre éclairait quelques hcures le paysago 
de cristal dont les vastes miroirs et les prismes 
géánts renvoyaient la lumiére en faccttes étincelan- 
tes, en gcrbes d'arc-cn-ciel. La glace se disloquait, 
De blancs cháteaux forts croulaiént dans un coup 
de tonnerre. Sur le bras de mer proche, á demi déli- 
vré, la débácle des graiuls icebergs majestueusement 
descendait; l ’ttn d’eux parfois penchait, cffondré 
brusqucment dans une éruption de vagues et 
d’écume.

La passe allait étre libre. C'était le moment ou 
jamais. Et Laig, d'avance, savourait l’évasion, le re­
tour dans l'humanité, la jo ie du confort retrouvé 
dans les pays vivants, chattffés par le soleil, la joie 
du borne, de la chére íemme, Ja jo lie  Jenny... C ’était 
aussi la gaité des cités, le grouillement des foules, 
l'humanité débonuaire, l'alerte animation des civili 
sations heureuses.

Ainsi La ig  se perdait dans son reve, quand la 
brusque détonation d'un coup de fusil lointain le se- 
cotta tout entier.

— Le  signal!... L e  secours !
II n'y avait pas á douter. Depuis longtemps, leurs 

nnuiitioüs de chasse étaient épuisées... D'autres hom 
mes, les hommes du salut, étaient lá.

Tous, au bruit insolite, étaient sortis de la liutte. 
Pris d'une jo ie sauvage, ils criaient :

—  Ilurrah !
Les bras brandis, ils appelaient de leur voix rau- 

que. Quelques-uns dansaient, dans leurs fourrures, 
une dan se d’ottrs frénétique. Et l ’un ,d'eux s’ex- 
clama :

—  Un canot !
yMans le bras .de mer, en ettet, á travers la flotto 

des^cebergs, un canot se dirigeait vers eux. Et Laig, 
av ie ' sa lougue-vue, distinguait 1111 homme qui, de- 
bou¡. agitait un drapeatt.

—  Sauvés !
Ils allaient done manger á leur faim. quitier ce 

monde effroyablc, rentrer dans la vie douce, la paix, 
aux mains tenducs, des hiitnauités fraternelles.

lis se précipitaient.
—  Hurrali !
Déjá le canot abordait, des hommes s embras- 

saient... On ¡anqait des paquets, des boites, des jour- 
naiix, des leitres méme. qui depuis des mois les at- 
tendaient au bord du Póle.

Et Laig. qui setait jeté sur les journaux, avait 
peine á compreudre :

— Quoi ? la guerre ?... Ils  sont en guerre lá-bas ?
—  Et .furieuseuient, renseiguaient les gens du ca­

not. Tout le vieux contiuent est en feu. Los A lle­
mands nous font une guerre de sauvages... Mais on 
la leur retid bien.

Et Laig, avidement, lisait.
La  guerre, lá-bas. dans les heureuses contrées, 

laissées par lui si calmes, guerre épouvantable qui 
heurtait les hommes par millions, dans le carnage, 

, les incendies, toutes les atroeités rafñnées d’une 
Science devenue servante du meurtre... une guerre 
déchainéc par une dique feroce, pous;qnt comme

une borde un peuple bestial et forcené... Cloaque de 
sang, charnier des races, tel était le monde que Laig 
révait joyeux, d’humanité souriante, dans son travail 
alerte. Monde plus hideux mille fois que le sombre 
Póle méme, aux sérénités implacables, aux forces 
inconscientes déléments, de farouche innocence en 
sa blanche roideur, sa majesté vierge et formi­
dable !

Plus hideux, oui, le monde humain d’á présent, 
voulu par les barbares...

Voilá  á quoi la race atroce alors employait la 
Science, pour laquelle lui et ses compagnons coura- 
geuseinent se dévouaient, pour la beauté et i’élargis- 
sement de laquelle ils aftrontaient les pires labeurs, 
á l ’assaut du rude póle !

Mais La ig  n'était pas au bout de ses imprécations.
Une leltre, glissée dans le paquet; lui était remise, 

une lettre d’Angleterre... Et, l'ayant lúe, La ig  res- 
tait liagard, étouffant un rugissement, dans le déses- 
poir déchirant qui lui arrachait des larmes.

Jenny... la chére femme!... Tuée... les deux jam­
bes coupées!... Elle, si innocente!... Et cela en pleine 
Angleterre. par leurs monstrueux aéronats... Jusqu’á 
la chérie, qu’il croyait si á l'abri dans le petit cot- 
tage, si heureuse, le cceur un peu gros seulement de 
sa longue absence... Tuée, massacrée !...

—  A h ! Damnés assassins !...

—  Allons, Laig, 011 part... Tu n’entends done pas?... 
Tu  restes ?... *

Si, il entendait... Partir, o h ! oui, partir... Comme 
il serrait les poings, eút voulu prendre les raines lui- 
méme, fendre I’eati... et, dans le paquebot qui l ’atten- 
dait, activcr les chaudiéres, brúler le temps, l’espace, 
étre lá plus vite, lá-bas, tout de suite, lá oñ l’ón 
tuait, oü l’ori se vengeait... savamment lui aussi, 
comme il saurait le faire, et froidement, pensait 
Laig avec un rictus, comme un homme quj revient 
du Póle !

Henry Févre.

T R I B U N A U X
Au conseil des prudhommes

Une intéressante question de salaire est aetuellement 
soumise au conseil des prudhommes. Avant la guerre, 
les ouvriers de la Cornpagnie parisienne de distribu- 
tion d’électricité avaient droit ii douze jours de congé 
payés par an. Une decisión du préfet de la Seine ayant 
suspendu tous les eongés pendant la durée des hostl- 
lités, la Conipagnie suspendll les congés. Les ouvriers 
so'útie'nnént áVoir droit i  un salaire suppléméntaire cor- 
respondant aux jours de eotigO dont ils sont privés mo- 
mentañétnent.

l.a Compagnle refuse en disant n'avoir pas á payer 
deux Xois les salairés, la suspensión des eongés n'étant 
que le résultat d'un cas de foree majeure. Le Syndicat 
objecte que les douze jours de congé ne sont point une 
faveur. mais un droit résultant de la convention passée 
en 1907 entré la Ville de Paris et la Compagnie.

L'accord n'ayant pu se faire, M. Passerieu, secrétaire 
du Syndicat des ouvriers éleetriciens, soumit, en son 
noni perspnnel, le ditférend au conseil des prudhommes 
en vue ile resondre cette question de principo. II ré- 
clamail, hier, á la Compagine, par l'organe de M° Ducos 
il- La HailE. une -omine de 178 franes, représentant le 
salaire des juurnéts de congé dont il n'a pas proflté 
pendant les a andes 1917 et 1915.

Jp gomen t ú qualre_semaines.

Un état civil pour 25 franes
Lo suida! Audrelinc, du 10C7 d'lnfanterie, depuis sa 

mdbibsation a fait de nombreux séjours dans Ies hópi- 
taux. Au mois d’octobre 1915. étant .’i Pliépital Ambroise 
Paré, a Reúnes, il s’en evadait a la suit’ d’une ineul- 
pation de vol portée contre lui. Le déserteur vint se 
caclier a Paris 0(1, en février, il adielait, a la porte de 
l’usine Renault, á Billaneourt, un livret militaire que 
1’Arabo Ron Amara lui veridit 25 franes. Or. ce livret 
avait été volé au sbldat René G-allot. détaché á l ’usine 
Renault. Ainsi pourvu d'un nouvel état civil, le déser­
teur s'installa íi París et ti Gentilly. A la suite d’une série 
de cambrioláges il fu l arrété par un sous-brigadier de 
la pólice judieiaire qui, par un singulier liasard. n'était 
áutre que lo beau-frére du véritable René Gallo!.

Hier. Audrelinc comparaissait devant le deuxiéme 
Conseil de guerre oü, aprés plaidoirio de M* Blodi, il a 
été condainiíé a i  ans do Iravaux publics.

L a  question 
de la double cam pagne

II est eertain que le fa it dé compter double eain- 
pagne le temps de Service actuel aux in ilila ires en- 
voyé-s au Maroc ou sur d'aulres poinls d 'A frique, 
tandis que les combaMants de Verdun et de lou í 
le front franeais ne t’ont que simple est au moins 
singulier.

Des réelamalions á ee sujet se sonl fait jou r 
dans la pri*sse et so sont Iraduites au Parlement 
par un opreposition de loi tendant á accorder la 
double annuité a tous les officiers e t—soldats 
«  dans les ¡jones d'opérations de guerre ■>.

Rien de mieux, en principe; mais, á y regarder 
de prés, la question souléve certaines observations, 
Celles-ei sont de deux sortes : d'application et de 
fojid.

Quelle démarcation élablir? La zone d opérations 
de guerre sera-t-elle  lim itée au front de combal? 
Mais le oliamp de bataille se reñouvelle cons- 
tammeut; 11 s'y opéfe  un incessant va -et-v ien t: 
le¿ troupes qui ont donné sont ramonees en ar­
riero. Le temps de campagne so calculan! par jours. 
ce serait. une inextricable comptabililé á ¡en ir des 
monvements d'unilés el des circonstances particu- 
liéres á chaqué soldat. Si la zone est plus p ro - 
fonde, ee n’est plus des seuls combaltants qu’it 
s’agit. comme pour le port des chevrons, el daas 
r¡m|)ossibililé de lixer des catégóries, toutes de- 
vi'onl avoir le méme droit. Autant dw réter loub 
de suite qu’ il sufílra d’étre présent, ii quelquó 
tilre  que ce soil. dans les armées en campagne.

Quanl au fond, il faut voir quel est I’ob jet du 
benéfico de campagne. Que le comptc en soit dou­
ble ou simple, il n’aequiert pas, de ce fait. une va - 
leur m oralc supérieure. II ne peut étre consideré 
que dans ses conséquences matériolles. Or, ici, it 
n'a d’ iutérét que pour les m ilitaires de carriére, 
offic iers et sous-officiers, seulement pour ceux 
qui. ii la fin de leur Service, auront uno pensión de 
retraite ; c’est dans la fixation de celle-ci qu’ in ler- 
vieudronl les rnajorations de campagne. Pour tous 
les autres m ilitaires inobilisés, qui form ent la 
grande majorité, l’avantage est purement illusoire. 
Alors que tous combaltent avec le méme heroísmo 
et que c’est la nal ion entiére qui est sous les ar­
mes, si une tel le inégalité de résultat est inevi­
table, du moins faut-il se garder de l ’aggraver cla­
van tage.

Nos recompenses nationales de la Legión d 'bon- 
neur et de la médaille m ilitaire qui compoflcnfc 
des avántages pécuniaires et, aprés elles, la croix 
de guenre, deineurent le m eilleur moyen d’ liouorer 
et de reconnaltre les grands ou obscurs Services 
rendus au pays ; elles ont cette supériocifé sur 
tout autre de pouvoir al 1er á tous et seulement 
á ceux qui les ont méritéos.

La nécessilé d innover n’apparait done pas. et 
pour tout dire, si la double campagne n 'exislait 
pas, il ne faudrait pas l’ inventer aujourd’hui.

L ’ institution remonte á 1831, c’ est-ii-d irc ;i uñé 
époque oü, dans une année.de métier, il é la il na- 
turel d’encourager par des primes le go íit d’ aven- 
tures, et alors que l’ insécurilé de la navigation et 
1’ inconnu des pays á conquerir donnaient. á ces en-. 
treprises un caractére tout spécial.

De l’ épopée de l’armée expéditionnaire de Gons- 
fantine en 1837 á nos jours, oü fon  va de Pari- 
:i A lger en quarante-ciñq heures, il y  a loin ; et 
ee u’est pas non plus une guerre cóloniale que 
celle qui léve tout Franjáis valide pour la défense 
du sol de la patrie.

Conclusión: fabolition  d'un privilége suráñné 
serait plus iñdiquée qué sa généralisation.

Com m andant V.-

“ EXCELSIOR”  RETRIBUE
les pholographies intéressanles 
qui lui sonl envoyées par ses 
correspondáis el lecleurs sur

La vie sociale I Les événem ents locaux
La vie artistique I L a  vie óconomique 
Les procés im portants I Les sports  
l¡es accidents g raves  »  T ousfa its  pittoresquea

L ’emprunt de la Société du gaz

M. Ernest Carón a exposé hier, au Cnns.ul Mu­
nicipal, la situation défleitaire de la Moeiété du 
Gaz de Paris, situation due á trois cause- : I á 
la continuation du paiement au personnel niobi- 
lisé des traitements el salaires ; 2 ' ii la hau.sse du 
charbon ; 3" ii la diminution de la eon-onunalioii 
du gaz par le tniblic.

Dans ces conditións, pour fa ire face ñ re iléti- 
cit, fora teu r a dé-posé e t fa il adopter par la 
prem iére cómniission et la comniission des em - 
prunts un rapport coneluant á autorlser la 
Société du Gaz ile Paris ü contractér un emprunt 
de 42 millions. pour la trésorerie de son exploita- 
tion. Aprés quoi la séanee a été levée.

L e  Conseil se réunira jeudi prochain. M. E.

C o m m u  ñ i q u e s

'  L es  anciens m ilita ire s  de tous g rade? , qu i ont s e r v í 
au 106' e l  306" ré g im en ts  d ’ ln fa n te r ie , a ins i qu ’au ¡ » -  t e r r i ­
to r ia l (s o lt  avant, sott pendan t la g u e r r e '.  son t in stam m en t 
p r lé s  de se tro u ve r , le  je u d i 0 y  il le t  (a n n iv e rsa lre  d e  W a -  
gram ) au s ié g e  soc ia l d e  l ’A ssoetation  A m lca le  d es  A nc iens 
du  106', caro du D ella , 17, b ou leva rd  n och ec liou a rl. a  P a r is .

But de la  réu n íon  : R éo rga n ísa tio ii de la  Société .

P A A I  E  Boulrtatd Poissenniére, 19 R i A i r Q  tuULt Ruó de Rivoli, 63 r l l l l t í f  
Commerce, Complabilité, Sléno-Dactylo, Langues, etc.

Ayuntamiento de Madrid
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En íeuilletant les Revues
Détaehons eos quelques passages du bel article 

que M. Joan F inot publie dans la Revue sous ce 
titre  s ign iñeatif : Le vra i génie R im e  et sa d é fo r-  
m ation allemande.

Les calculs allemands étaient aussi faux á l'égard 
de la Russie qu'ils l'élaient en ce qui concerne la Fwuice, 
i ’ltalie ou l'Angleterre. Lánlluence germanique, de .plus 
en plus envahissanle, n’avait pas encore réussi á d<5- 
im iré joule resistan ee.

Lorsqu'on observe 1’cnipire moscovite a la lumiere 
que projette oette guerre, on tremble pour son sort i  
l idie que celle-ei aurait pu lui étre épargnée pendant 
une quinzaine d’années de plus. Heureusement, le mat- 
Inide c-ouronné de iBerlin veillait. En ouvranl les yeux 
du monde civilisé, il aura mis lin au cauchemar alle- 

- uiand.
Peur saisir la gravité du probléme, de .plus en plus 

■inenaearil, pour l'existencc slave. il sufflt do relever 
certains faits. Ils éclairent d'une facón lúgubre la Rus­
sie d’avant la guerre. La pénétration allemande, si con­
siderable dans tous les pays de l'Occidcnt, n’a ríen de 
comparable avec l'Empirc des Tsars..

l'ne cécilé singuliére a alteint sous ce rapporl l'empire 
aioscovite. Les colons allemands qui se sout installés 
en Pologne, de méme que dans le Midi, y  travaillaient 
«mverleinent contre. les intéréts de leur nouveíle palrie. 
Des bureaucralos imprévoyanls facllilaieut inconsciom- 
menl leurs agissements criminéis. Les sociologues alle­
mands. parmi les plus populaires, eomme .Karl Jentsoh 
<■1 plnsieurs antres. développaient. dans leurs journaux, 
des projets subversifs, tendant á s’emparer .paisible- 
anerSt des torres russes et á les Iransforoier en colonies 
prussieunes. lis préconisaient l'aciiat des propriétés par 
des pyndicals allemands. On devait les revendre cn- 
suile aux colons germalns, ehoisis parmi les plus intel- 
ligenls. Ceux-ei devaient étre suivis, dans leur Drang 
ii'áeh Oslen, par le .pciit el le granel eommeree. La 
liaute bnnque allemande. qui a poussé. des racines pro­
fundes en Russie. devait veillor, á son tour, sur leur 
sort. L'administration permettait aux colons d’avoir 
des annes, privilége qu'on refusait aux habitants 
russes. lis rcccvaienl, en oulre, des visites de leurs 
a mis allemands, natu relie inent des offlelers, déguisés en 
civils. qui voyageáiPnl sous prétexte de elvasse. Ils en- 
vahissaient méme le Caucase, aecompagnés de leurs 
Jnegrr (ehasseurs . Ccux-ri rnslaient ií'ordinaire en 
■Russie. el les mémes onieiers ainenaient l'année sui- 
vanle d'aulres Jaet/er. qui augmentaienl ainsi le nom­
bre <]'agenls dévoués ii r.\llcniagne, en cas de guerre.

On comprend alors aisément la profusión des crimes 
dirigís conIre la défensc natlonale russe, dans ces der- 
niéres aunées.

L'arnbassadeur d'AUemagne ;i Saint-Pétersbourg s’ar- 
rogeait le priviiége de controle sur la presse russe. La 
«iniindre incartade dirigée contre Berlín était suivie 
ilaverlissement ou de punition réclamés par le dilplo- 
luatir allemand. El. naturellement, conime toujours, 
sans aucune réciprociló I L'arnbassadeur soulenait la 
tlióse que les journaux de son pays étant libres, le gou- 
Tornemenl berlinois so trouve sous ce rapporl desarmé, 
i. Allemagne voyail, par contre, derriére chaqué article 
de la presse russe. le gouvcrnement de Sainl-Péters- 
bourg lui-méine qui. ne voulant pas empéeJier ces artes 
d lmslililé á l'égard de son ipays, .. s'en rendait par cela 
méme sol ida ice. ».

Lorsquc. on isos. le general Zolutarev, le célebre pro- 
fesseur de i’Ecole de Guerre de Sainl-Pétersbourg, s'at- 
toqua aux privil.'ges atousifs des Allemands en Russie, 
il a faiili ¿Iré arrété sur la demande de l’ambassade 
ri'Aüwnagne. L’émotkm qui s'empara de la capitale, a 
pu préserver le géuéral de la responsabllité grave qu’il 
avail encourue en dénoncant le mal qui rongeait sa pa­
trie. il s'esl vu. quand méme. oblieé d'abandonner sa 
chaire el l'armée...

* * *

Tians la Re ene des D eux Mondes, notre ém inenl 
collaboraleur M. Louis iiertrand commence une 
rnagislrale éludc sur L ’íta lie  aprés un an de 
guerre.

Nous détaehons du prem ier article qui vient de 
paraitre dans le numéro du 1"  ju ille t  eelte page 
d’une liante éloquence :

lie quelque cóté qu'on ausculte l'opinion ¡talienne, 
mi ne peryoil anean motil d'inquiétude. Les partís les 
plus puissants ou les plus jeunes et les plus ridies 
d'aveuir senil bien resol US ü poursuivre la lutle. Les 
nutres s’associenl de leur mieux íi l’enlrainement géué- 
ral, el si, parfois, leur prudence pouvaR nous paraltre 
exagérée. leur dévouement absolu á 1'intérÉt de la pa­
lrie suflirail pour imus rassurer. Mais toutes ces nuan- 
ces se fnndenl et s'barmonisent dans le senlimenl po-

ic
Le deruier soir que j'ai passé á Romo, je médltais sur 

les ¡mprrssions diverses, souvenl iucobérentes de mon 
voyage. El á mesure que j'évoquais les visases, que je 
me rappelais Íes voix eutendues, je se.nla.is toutes les 
dissouances s'afTaibiir e l s’acorder cntln pu un concert 
unánime. C'élait par un soir trés doux <lu printemps. 
.le voulais saluer une deruiére íois le Capitote, eontem- 
pler encore les palal- oraugés déeoupant leurs nobles 
sUtioucLtc-s sur 1-azur velouté du c id  romain. La rampe 
unajesUieuse de l’Ara-Cieli était encotnbrée d'unifor- 
mes : culottes grises ;i i i seré jaune de l'infanterie, 
cbédiias- écarlates des becsagliers, éclalants comme de 
rouges coquelicols. Autour de la stalue équestre de 
Murc-Auridc, la main lendué en un gesle d'apaiscmcnt, 
de proteclion et de bonlé, des troupiers assis par terre 
fiwnaienl leurs pipes, commentaient les leltres arrivées 
<iu pavs causaienl de la femme el. des enfants laissés 
.ni foyer. R’un pas rapide, des ouvricrs, reutrant du 1ra- 
vail. traversaienl la place. Tout était calme et ioyeux. 
Alalgré la présenee insolile de lant de soldats, l ’image 
de la guerre semblad bien lointaine. Personne ne pa- 
raissait y songer. Soudain une voiture découverte passa. I 
Flahquée de sa gouvernante, une cetite princesse de 1

- . - V • -----------           ‘ --------------------------- --------  --------- W
^ulairo. *ín no saurai! trop ]c r e p e t ir  : le peuple Ítíülen 
tout en tie r  es t avec nous.

la famille royale, trés Jolie et trés sage, faisait sa pro- 
rnenade. Ou la reconnut. Des hommes se levérent. Un 
mouvemenl de foule se porta vers elle. Les tfites se 
découvrirent. tandis que l ’enfant, d’un petit geste de 
la main, répondait avec une grice déjá souveraine. 
Elle disparut. trés vite.

Ce ne ful «qu'un remous imperceptible, une minute 
d’agitation dans la béatitudc de la fláiicrie. Déjá los 
bersagliers s'élaieul rassis sous la slatue du débon- 
nairo empereur. les femmes et les bambins s'accou- 
daienl de nouveau á la balustrade de Pescalicr, s'amusant 
á regarder, dans lenrs cages. les deux animaux symbo- 
liqives du Cnpitole. l'Aigle et la Louve. Un peu plus bas, 
des étrangers arrütés devant la stéle de marbre, oü 
sont gravees les slrophes lyriques de Carducci, déchif- 
fraient la fameuse invooation á la Rome antique ;

K t to i. d e  la  C o llin c  fa la lc , á tra v e rs  le  s llen c ieu x  
Fo ru m . tu  tends d es  bras m a n ir r é e n s  
A t a - F i l ie  lib éra tr lce ,
é lo n lra n t les  co lon n es  e l  les  ares d e  triom ph e, 
l .e s  ares de triomphe qu i a ttendem  de n ou ve lle s  v lc to lreg  
A on  p lu s  d e  R o ls , n on  p lu s  d e  Cfisars,
.Mais le  tr iom p h e, 0  í 'e u p lc  d ’ l la lie ,
S u r l 'A g e  n o lr ; sur l ’A g c  barbare,
S u r le s  M onsires, —  p a r  lequ el, a vec  u n e  se re ln e  
Justlee, lu  alTi ancb iras  le s  .n a líon s.

Cortes, parmi les soldáis qui étaient lá, nul ne se 
souciait de la stéle de marbre, aucun peut-fitre ne 
com.prcnait les vers de Carducci. Aucun de ceux qui 
devisaient Iranquillement sous la statue de bronze no 
voyait dans ce pacifique ¡mpcralor l.e vaipqubur de 
l'énorme Germanie. El les femmes arrétées devant les 
deux bétos de proie, suivant d’un reil curicux les evo-, 
lutions de la Louve dans sa cago ou les saulillemenls 
de l'Aigle sur son perehoir, no uevinaient que confusé- 
ment leur caractére d'animaux sacrés. Mais je suis 
sftr que, dans tous les cceurs, l'appel á la gloire. lancé 
par le poete, avait des résonances profondes. lis sont
trop noinbreux, trop vigoureux, t'rop environnés d'eu- 
fants, trop gonllés de jcunn sévo, pour n'avoir pas un 
frénétique appélil d'expansion et de conquéte. Or, ces
conquérants ont la baine des LVIonstres el dos Barbares. 
Dans la lutle contre " l’Age unir » ,  ils Bawnt qu'ils ont 
tout pres d'eux des alliés ( i  des fréres d’armes. Ils se 
tournenl vers nous avec con flanee, avec l'infaillible 
pressentiinent que nos dcslinées sont conimunes et que 
le partage des périls u’cst que le préludo d’un autre 
partage plus intime..

Le soir lombait dans un ciol limplde. sans un nuage. 
Et. devant ce crépuscule, annoncialeur d'iine journée 
radieuse, oii se dressait la magnillcence des édiítces

fraternelles du présent, ruáis so lever les promesses de 
l’avcnir. —  l'idée de plus en plus impéneuse et pré- 
cise de l'alliance délluitive et de l'unlte latine.

cnurónnés de statues, je sentáis non seulement res- 
iplendir dans la conscience' i talienne les af Urinal ions 
fraternelles d n  présent, mais se lever les promesses de

cise

C  B L , O C ° N O T E S
N O U V E L L E S  D E S  COURS

—  S . M . la  r e in e  A le x a n d r a ,  a cco m p a g n é c  p a r  L L .  A  A .  I I .  la 
f jra u d c-d u ch csse  G eo rg es d e  R u s s ie  ct la ¡-rin ccsse N in a ,  o n t ho- 
n o ré  d e  le u r  p rcscn ce  le  c o n c c rt  d o n n é c liez  s ir  P h ilip p c  S asso o n  
e t o rg a n is c  i>ar Y A s so e ia tio n  d e s  D a m c s  d e  L o n d r e s  p o u r  les  
M o rin s .  ( N n c - Y o r k  H era ld .)

B IE N F A IS A N C E
-—  A  la  m a tin éc  d e  b ie n fa is a n c c  d o n n e e  le  v e n d r e d i 7  ju i l le t  

c h c z  M in e  G o u ttc n o ire  d e  Tour>'- p res id en te , 60, a v e n u e  M o n ­
ta ig n e , p o u r  Je P a q u e t d u  S ó id a /, se  fe ro n t e n te u d r e  : M in es 
A n d r a l ,  B r c v a l.  l í c r t v ,  l ’ om p ard , L a p c y r e tte , M a r ie  Ivcco n te, 
I .o rm o n t. P r é v il le , V a ls a ra a c h i. M M . A lla r d , có ra te  d e  G a b ria c , 
J o lta n n cs  W o lf f  C ío  fr a n e s  le  b illc t) .

MARTAGES
—  L e  raa ria gc  d e  M . .'la d r é  D n p u y ,  a lta c h é  au  m in is té rc  des 

A ffa ir e s  é tra n g e re s , a v e c  M U e Y v o n n e  d 'H tim iP res, f i l i e  d u  co m te 
R o g e r  d 'H u m ié r e s  c t  d e  la  c o m te s se  n é e  d e  S aw lccs  d e  F re y c in e t, 
s e ra  c é le b re  p ro ch a in em en t en  l'é g lis e  N o tre-D a m e-d es-C b a m p s.

—  D e  L o n d r e s  o n  an n o n ce le s  fia n c a ille s  d e  m is s  E lisa h e ih  
I J o y d  G c o r g e ,  filie  a in é e  d e  M . L lo y d  G eo rg e , m in is tre  d es  M u- 
u i t i o n s  a v e c  l e  capita in c E v a n s.

—  E n  l 'é g l is e  S a in t-S y m p h o rie n . u  W r s a i l le s ,  le  cb a n o in e  
P e r la t ,  a rc h ip ré trc  d e  T h o u a rs , a  cé leb re , d a n s  1’in tim ité , le  ma- 
r ia g e  d e  M . M a u r ic e  A u b r u u ,  a v o c a t  á  l a  c o u r  d 'a p p el d e  P o i- 
t ie rs , s o u s -o ffic ie r  a u  f r o n t  d a n s  u n e  a m b u la n te  d iv is ió n n a irc , 
a v e c  M ll c  M a r ie  M ira n d -D cv o s , f i lie  du  ca p ita iu e  M ira n d -D cv o s .

D EU ILS
L e s  o b sé a u c s  d e  M . G a slo n  M a s fe r o ,  s e c r e ta ir c  p c rp é tu e l de 

l ’A ca d é m ie  d e s  In s c r ip tio n s  c t  B e lle s -L e ttr e s . co m m a n d cu r d e  la  
le g i ó n  d ^ io n n e u r, o n t  c u  lie n  h ie r ,  á  ra id i, e n  l ’é g l is e  S a in t- 
G erm a in -d es-P rés .

M . RilK»t, m in is tre  d e s  F in a n ce s , s ^ t a it  f a i t  re p ré s e n te r  par 
M . L e m é e, son  c h e f  d e  ca b in e t ;  M . P é c a u t, c h e f  d u  ca b in e t du 
m in js tre  d e  l 'I n s tr u c t io n  p u b liq u e , re p ré s e n ta it  M . P a in le v é , ct 
le  c a p ita in c  B a r b ie r  re p ré s e n ta it  le  gé n é ra l R o q u es , m in is tre  de 
l a  G u erre .

I/ in h u m a tio n  a  c u  lie u  a u  P é re - L a c lia is c , d a n s  l e  c a v e a u  de 
fa m ille . S c lo n  le  d é s ir  e x p rim é p a r  le  d é fu n t, a u cu n  d is co u rs  n ’a  
é té  p ro n o n cé .

N o u s  a p p r e u o n s  l a  r n o r t  :

D e  A lm o F ie r r e  L c b o n , fe m m e  d u  lie u te n a n t P ie r r e  L e b o n , du 
60* d 'a r t i l lc r ic ,  c t  f i lie  d é  M . E m ilc  C r o z c t-F o u r n e y r o ii ,  an c ie n  
s é n a te u r  ;

D u  c o lo n e l G a r n ier , co m m an d an t le  112 ° ré g im e n t d 'in fa n tc r ic , 
m o rt p o u r  la  F r a n c e  le  22 m ai d e rn ie r , á g é  d e  c in q u a n te -h u it  ans. 
S o n  rég im e n t fu t  c ité  ¿  l 'o r d r e  du  jo u r  ; /

D e  A f. G ustave-Lm cien  P e ig n o t,  lie u te n a n t a u  57* rég im e n t 
d 'a r t i lle r ie , d e c o ré  d e  la  c r o ix  d e  g u e r re . m o rt p o u r  la  F ra n c e  
á  B o is s e tte s  (S em e-et-^ M am e), d e s  s u ite s  d ’u n c  ra a la d ic  c o n tra cté e  
au  f r o n t  le  29 ju in ,  á g é  d e  tre n tc -d e u x  a n s . S c s  fr é r e s  G eorg es,  
A n d r é  c t  R cv iy  P e ig n o t  s o n t to u s tro is  m o rts  a u  ch am p  d ’ hon- 
n c u r  e t d eco res  d e  la  c r o ix  d e  g u erre .

De M . J e a n -E m e s t B o u te llie r ,  s ta tu a ire , d x rectcu r d e  l ’E c o le  
n a tio n a le  d e s  b e a u x -a rts  d e  D ijo n  ;

D u  c o lo n e l F in e ,  a n c ie n  co m m an d an t d e  l a  159° b r ig a d e  d ’ in- 
fa n te r ic ,  o ff ic ie r  d e  l a  I .é g io n  d ’h o n n e u r, d é cé d é  á  C a rc a ss o n n c  
d es fa t ig u e s  d e  la  cam p a gn e, á g é  d e  s o ix a n te -h u it an s. L e  d é fu n t, 
en  re tra ite  a u  d eb u t d e  l a  g u e r r e , r e p r it  du  S e rv ice , m ais  d u t 
q u it te r  p a r  s u ite  d e  m a la d ie  ;

D e  M . A m o u r y  d e s  R o c h e s ,  c a p ita in e  a u  . . .°  ré g im e n t d ’ in- 
fa n te r ie , c h e v a lic r  d e  la  L é g io n  d 'h o n n c u r , m o rt  p o u r  la  F ra n ce  
d e v a n t V e r d u n  l e  22  ju in .

Les “  v ient de paraitre”
La guerre et les neidres, par René M o u l in  (Pío 

Nournt).
Nous avohs lous ou beaucoup admiré les neutr 

Pour leur iniparlialité et pour leur esprit fratcrnel 
1 egard <le nos blessés, ou beaucoup dit de mal d'cu 
pour leurs hésitatious á se joindre á notre cause et le- 
rapacité au gain. iMalgré la quotidieunc Information 
la grande ipresse, une question aux dessous si coi 
plcxes ne peut etre envisagée avec nettelé et justice p' 
le grand'public que s'il s’adresse ii un « historien d 
neulres pendant la guerre » qui s'est douné pour objo 
de voir clair dans les ames des pacifiques. On aura bie 
des surprises ici en suivant. la eourbe souvent . 
changeuute des sympaUiies ou des antipathies des neu 
Iros a notre égard. Getle étude pour une « psyohologi 
des masses prudentes », batie sur des faiis indéuiable 
et sur des lextes qui ne sauraient étre démcnlis, corrí 
ger;v dans le publio bien des idées précon?.ues, en bie 
ou en mal, d’ailleurs, selon les cas, les pavs et les ip 
nodes. J

* * *
Journal d'une Parlslennc pendan! la guerre. par 1 

baronne J. Michaud (Perrin.)
Ce liyre laisse une affreuse désillusion. En touch 

sa dernicre page, on s'aipergoit que l'on en est encor 
qu’á la moitié, facón de parler qui revient á diré 
" L'aulour a arrété ses notes á la premiére année d 
guerre, et nous doit encore l'esprit. la vrrve et le mor 
u.mi de sos calepins dopuis le jour oú elle a bouclé so' 
premier volume jusqu’au jour oü sernnt signés les trai 
lés. " 11 y a beaucoup mieux, lá, que les observalions a- 
jour le jour d'une... Parisiénnc. C’est le livre d’une fem 
me qui a vu bien des pays, qui a fréquenté bien de 
milieux aux qualrc liorizons de l'Europe, et qui saít ic 
donner sur les événements des vucs internationalcs d 
plus haut intérét et souvent de la plus grande rarel 
documcnlaire. A nolre sens, c’est précisement, en c 
Journal, ce qu'il y a d’extraterritorial, si l'on peul écrir 
qui en fait le mérito trés ccrlaln.

.  * * *
La femme el la guerre, par IlExni S p o n t  (Librairl 

I ’eiy'in).
Nos jeunes íllles sont mal élevées, cst-il assurá ici 

Leur éducation est basée sur une erreur immense, su 
un vicux préjugé, sur une Iradltlon mauvaise selo 
laquellc o seul i'hommc doit travailler ».

S’adressant au.r mires frangaises. M. Spont leur si 
guale le péril d’un tcl concept : peril pour l'individu 
péril aussi ipour la natlon et pour La race. S'appuyan 
sur 1'observalirin de vingt mofs de guerre, il envlsag 
la fenirnn de la classe ouvrlére. la joune 1111c de 1 
classe bourgeoise, aprés avoir c'ludié ce qu'est ou d ' 
vrait Clre la femme dans la société moderno.

Ríen que d'excellenls couseils en oes pages el rie 
qui y  puisse brutaliser des convictions capables d 
s'adapter ft un saín raisonnemeut et aux besoins d 
l’heure. .

'  *  *  *

Les Elites sociales et le Sacerdoce, par IIe.niu l e  Eloci
supérieur du séminalre franeais de iRonie fPierr
Téqui).
L ’auteur, en peu de pages, concentre l'nn des problé 

mes fondamentaux sur lesquels médile l'Eglisc,- en no 
tre temps: celui du saccrdoce et de la vocalian ecclésias 
tique. 11 est extrémement intéressant de suivre sa pon 
sée en cet exposé ou, aprés une vue genérale de la si 
luation, ii commenle la défection des classes dirigean 
tes, la pénurie des vocalions sacerdotales et les résul 
tais de ce fait dans l'Egtise et dans la société. On lir 
avec une curiosité toute particuliére le dernier chapitre 
« Belle époque pour entrer dans l'dtat ecclésiastique »

»  *  *

Sainle Odlle, par Ai.c.\nter d e  Braiim (Bibliotlicqu 
des Poétes).

Une légende nationale de la vieille Alsace, Irois actes 
en vers ; elle a prnir cadre le .palais ducal de Hohen 
loourg, résidence des ducs d ’Alsace, dans la second 
moitié du septiéme siécle. L'ieuvre fut patiemment ci 
selée dapuis 1911. Elle nalt á l heure qui convient. I 
faudra la montar au théátre de Mulhousc, et le plus tO 
sera le mieux.

*  * *

Les Allemands par em-mCmes, antlxologie par Henb 
C l o u a r d  (LibraJrie Larousse).

■i Les pages suivantes révéleront J ’ablmc que la na 
ture elle-méme (car il y a une bassesse d'áme propre 
rnpnt allemande) semble avoir voulu mettre entre 1 
kultur et la civiiisation. »

Cet abime apparait, des les premiers feiiillels, d'un 
profondeur vertigineüse. Paroles de mililaires ct d'em 
perenrs. des extraits, qui sonl des aveux, de Ga-.the, d 
Heine. de Nietzscáie, de Schopenhauer, des inlellectuel 
qui signérent le .Manifestó, c'est plus qu'il n’en fau 
pour laisser le lecteur bien fler d'étre Franeais.

»  * »
Les V e r ius triomphantes, p a r  C a r l o s  L a r r o a d h  

(Laroússe).
Bravoure, énergie, élan, sang-froid, audaoe, iniüa 

tive, flnesse, sensibiiité, bonne humeur, gravité, espri 
de sacrifice, fraternité, humanité, tenaeifé, nos vertu 
enfln, illustrées par des faits de la guerre. C’est u 
livre de parfaite morale civique. Pourquoi ne nous e 
a-t-on ñas fait de pareils lorsque nous avions dix an 
au lendemain de 1870 ?

*  *  *

La fin d’unc Walkyrie, par M. D e llv  (Pión).
C’est un román qui nous transporte dans un miiie 

assez neuf, et, sur un théme encore mal éiudjé, uou 
montre enfln, á travers une fietion, ce que fut en réali' 
avant la guerre, l ’ceuvre hardie de pénétration germani 
que dans la société russe. II y a lá une amazone prus 
sienne, virago boche, qu'il ne ferait pas bon reneontre 
au coin d’un caruet de bal. Elle meurt, chátiée just' 
ment. Henri Gréville, expert en la o ínaliére slavo », 
eüt aimé la fin de ce livre, son eommencement san* 
doute, et peut-étre méme son mllleu.

L e  C o u p e -P a p ie r .

Ayuntamiento de Madrid



PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE
Vendredi, On ne badine pas avec l ’amour était 

siccompagiié <ltí les Deux Clloires. Le pctit acte de 
M. Pierio Wolff, représente au cours du Gala des 
Marina do France. —  et regu depuis par le comité 
de lecture, —  ne m’a  grtére pin, je  le eonfesse. Le 
ekoix du sujet me choque : le patriotisme aussi a sa 
pudeur. J’aceorde que l’ou nous montre un «  poilu »  
sur le tliéátre, mais avec infiniment de discrétion et 
seulement si sa présente est indispensable au déve- 
loppement d’une idee. J ’admets une piéee inspirée 
par la guerre, ñ. la eondition que l’auteur, ayant 
tronvé des situations fortes, nous expose comment 
se eomportent les caracteres et les cceurs, comment 
se forment, se déforment et se transformeut les pas- 
sions sous l'intluence des événements actuéis. Qui dit 
pié ce dit od ian ; Faufcenr nous comduit vers un but 
determiné ou bien nous fa it assister ¡i l ’évolution des 
sentiments de ses personnages sous la pression des 
actes qu’ils commettent ou de ceux dout ils snbissent
10 contre-coup. Ici, ríen de pareil. M. Fierre W olff 
no marche vers ancón dénouenaent ; les caracteres 
de ses héros no se modilieut en rien parce qu'il ne se 
passe rien! Voici le sujet :

Dans uue mansarde, uue mere attend son fils per- 
missionnaire du fron t; elle prépare le convert, 
aidée par une potito voisine avec qui elle canse un 

’ instan t-. Seuie, elle reí i í une lettre de l ’absent; iuj 
invalide, médaillé de 1870, vieil ami de la famille, 
monte, commo tous les jours, aux nouyelles; le jetuie 
«  poilu »  arrive ii son tour, il a la médaille militaire 
ei la eroix de guerre; lougues embrassades, ten- 
drea et gloriemx propos. La pelite voisine revient, ello 
apporte une tleur au soldat; on se met il table; le ri- 
deau tombe. Et voila.

Oui, mais que se disent-ils pendant ¡es vingt mi­
nutes que duro eet acte 1 Cela est fort touchant, 
sans douto ; vous en trouverez autant dans les jour- 
naux. ou ruieux encore dans la simple eonversation 
avec un cumbaltaut. Si bien qu’une pensée a surgi 
dans mon cervenu : j ’ai songé á l’aneianne Comme- 
dia dell’arle des itatieus!... Oui, je suis persuade que 
les Deux Gloires, jouées «  au oatievas » ,  seraient 
beaucoup plus intéressantes. Férandy, Rene Roeher, 
¡tille Dux —  dans le role créé par Mane Jeanne 
Grauier —  et M lle Bovy, improviseraient aisémeut, 
suivant les événements du jour, d'aprés une lettre, 
uu récit, un compte rendu publié le raatin méme de 
la représentation! Rien, dans le scénarío de M. Fierre  
W o lff, ne s’y oppose, et e’est la toute ma critique.

Dimanche soir : le Pére Lebonnard. Qu’il est 
étrange le sort de la belle leuvre de M. Jean Aicard! 
Créé au Théátre-Libre par Autoine, le 21 octobre 1889, 
le Pére Lebonnard est joué pour la premiére fois ii la 
Comédie-Franeaise le 4 aoftt 1904. Depuis eette date
11 est représente tous les ans jusqu’en 1912; chaqué 
fois, le suceés est énorrne, stiecés d auleur dont le pu- 
blie souligné les idees, les paroles, succés des comédicus 
acolamés au cours des aetes, rappelés avec enthou- 
siasme aux baissers du rideau... et eependant la re- 
présentation du 28 mars 1912 —  la derniére —  n’était 
que’ la 51' ! Ainsi le Pére Lebonnard s’est tronvé assi- 
milé d’un senl coup, sans les solides assises d’une lon- 
gue série, anx ceuvres du répertoire de la Coméilie! 
L ’aecueil ehaleureux du publie, dimauche soir, prouve 
qu'il mérite cet honneur.

L ’interprétation est en partie ñonvelle. Silvain, 
Mme l.ouise Silvain, et Thérése Kolb conservent leurs 
roles. Leitner supplée Dessonnes, mobilisé; il a toute 
l’aj-deur d’un jeune honjrne s’i l  n’en présente plus 
i’aspeet. Nirma joue avee beaucoup de houne gráce le 
marquis, oü Louis Delaunay était supérieur. Rene 
Roeher suecéde il Delielly dans Robert I-ebonnard; 
au <16but, il rappelle un peu trop Xavier Lechat ; au 
quatriéme acte, il traduit l’affreuse douleur qni dé- 
chire l’áme du pauvre enfaut avee une émouvaate 
smeérité.

Mlle Maille remplace Mlle tiéniat; elle est ohar- 
maute de jeunesse et de fraieheur; tendre et efiline 
avec son pére, la nouvelle interprete de Jeanne Le­
bonnard a tronvé dans la grande scéne du troisiéme. 
arte des accents dont la vigueur m’a surpris et qui ont 
arraehé il trois endroits de nombreux bravos; il y a 

• ohez Mlle Maille un désir, une voionté de bien faire 
qui, par momenis, entraínent les spectateius

Pourquoi Mlle Guintini s’enlaidit-elle par sa eoif- 
fure et sa toilette? Elle serait excellente daña Blan- 
ehe. oü elle suecéde a Miles Mitzy-Dalti, Clary et Ré- 
vonne.

Mmes Louise Silvain et Thérése Kolb sont parfaites. 
Quant ñ Silvain... quelqn’ un me disait. aprés les 

ovatkui9 fréuétiques du troisiéme acte t «  C’est comme 
cela que jonait Frédériek Lemaitre! »

E m ile  Mas.

Le ga la  de TU n lon  Latine. —  C ’est a u jou rd ’hul, a  M  h eures 
p rec ises , qu ’ au ra lien , au ih éA tre  R é la n e , la  itranrte so irée  
de ga la  de l ’U n lon  L a t in e , avee le  con com a  Oes p lu s  c é l e ­
b re s  artistes.

l .e s  sou srr lp tion s  d o lv en t Ctrc ad ressées  s o lí h Mm e V I 
v lan l, a l ’HAtel B iron  (77* ru é  de V a re n n e ). so it a M lle  Racliel 
B o y e r , p a v illo n  d o  TU n lon  d es  \ r ts  (C h am p s-E lysées '.

L e  deuxtéu ie co n c ert Francia  P lan té . —  II au ra lle u  a u jou r- 
d ’h u l, a a h. 45. en  la  c r y p le  d e  l'a n n cx e  de S a in t-H on oré- 
d ’Eytau. L es  p o rte s  se ron t o u v e r te s  a 2 b eu res  e t r lg ou reu - 
aem en l tenues le r in é e s  pendan t Texécu tlon  d es  m orceaux. 
P r e m ie r  a cco rd  a 3 lioures tro is  p rec ises .

T ou tes  p réeau tlon s  son t p r ís e s  p o u r la  p arta lto  a éra tlon  
d e  la  sa lle .

Un con cert á  la  M alm aison. —  A  3 h eu res  1/2, dans le  pare 
du  cb&teau de la  M alm aison , n eu v iém e  con cert a vec  le  con- 
co u rs  de MI lo  Co lonua R om an o, M llo  Cam ia e t MM. A n d ró  
A lia n !,  R aou i V id a s  e t  i .  R lv íé re .

M A R D I 4 JU ILLE T
C om éd ie-F ransa ise . —  A  S 6 .  30. le  M a rqu is  d e  M o l a .
O péra-C om lque. —  Jeu d i, a  7 ü . 30, M anon.
A tbén ée. —  A  3 b . 30, L o u te .  (D lm an cbe, m atln ée ).
A p o llo . —  A  8 li. 15, le s  S a ltim ba n qu es.
B ou H es-Paris ien s. —  A 8 11. 20, M on  Bébé.
G rand-G u ignol. —  A  8 b . 40, le  ClidU.au de la  m o r í  len te .
G ym nase. —  A  8 b . 45, la  C h a rre t le  a n g la ise .
T h éá tre  Im p er ia l. —  A 8 h. 45, le  S e c re t de Sam son.
T h éa tre  M arlgny .—  A  8 b . 30, la  re vu e  (d im anche, m atln ée ).
N o u ve l-A m b igu . —  A  8 b . 15, te  G h em inea u  (m ard i, Jeud), 

sam ed l, d lm an cbe ).
Po rte -S a in t-M artm . —  A  8 b . 15. la  Flambée (s a u f lu n d l).
P a la is -R oya l. -  A  8 b. 30, le  V e iU e u r  d e  n u i l  (Sacha G u ltry , 

Charlo tte L y s é s );  Oü a llo n s -n o u s  ce  s o ir?  (M at. Jeudl e t d lm .)
Renaissauce. —  A 8 b. 10. VB O te l d u  L ib r e  B cliange.
T r ia n o n -L y r iq u e . —  A S  beures, le s  28 Jou rs  d e  C la lre tte .
V a rie tés . —  A 8 h eu res , M a d e m o is e lle  B o y -S co u t.
V a u d ev llle . — Ju les  César. T o u s  les  Jours, m atln ée a 2 b . 30, 

so iréo  3 8 b. 30.
M U S IC -H A LLS , A T T R A C T IO N S , CINEM AS

O lym pla  (C en tra l 44-68). —  A  2 h . 30 e t  4  8 » .  30, spectacle 
d e  m u sic -ha ll. V in g t  ved ettes  e l  a ttractlons. 
j j a  G aum ont-Pa lace. -  A S Í ,  20, le s  ¡Voces sa n g la n tes  ;  

n G i í l  V A rm é e  d  O r te n t.  Loe. 4, r . F o rcs t, do  11 3 17 b. T é l.
M arc. 16-73.

Ciném a des Nouveau tés A u b ert-P a la ce  (24, Bd d es  Ita lien s ).— 
De 2 h eu res  3 11 b eu res , spec lae lc  perm anent.

O m nia-Patbé. —  Papa U u l in  (K ra u ss ); S é d ra  (rom án  
d ’a ven lu res ) ; R iga d in  a va n ce  l 'k e u r e .  A ctu alltés  m lllta lre s  : 
le s  [u .ñ l ie r s 'm a r in s ,  ele.

Fo lies-D ram atiqu es-C ln ém a . —  Tou s les  Jours, m a l. e t  sotr. 
T ro is  h eu res  d e  spectac le In com parab le. G rand o rch estre .

T ivo li-C in ém a . —  L a  fu g u e  de l ’o t ic le  lg n a c c ,- la  V illa  
d u  m ira g e .

(  L E S  S P O R T S  ~)
C Y C L IS M E

L a  R o u e  d 'O r  á L y o n .  —  Le comité lyonnais de 
l ’U.V.F. a fait eourir dimanclie la Roue d’Or, au Vélo- 
drome Téte-d'Or, sur 200 ltilornétrcs. Cette épreuve, 
arrétée aprés le deux centléme tour de piste par la 
pluie, fu l reprise aprés une heure et demie- d'intérrup- 
tion. Résultats :

1. Guiraud-Luguct, 2. Lavabade-Oruz, 3. Casas-Sey- 
doux, i. Ciocca-Bridoux, 3. Ali Neffati-Samyn, G. Amarv- 
Grenier.

L'équipc gagnanle a - fteclué les 200 kitométres en 
5 Jt. 32 ni., et l ’équipc deuxiéme les derniers 200 métres 
en l í  secón des.

On peut altribuer la dófaite d’Ali Neffati, vainqucur 
de la Roue d’Or it Parts, ii uno pénalísation quelquc peu 
rigoureuse.

L e  C h a m p io n n a t  d e  l 'U  V .  d u  I X ' .  —  L ’U.V.IX' a fait 
dispnter dimanche son championnat annuel sur le par- 
cours MontgeronsFontaincbleau et retour (90 kil.). Ré­
sultats :

1. Paulo Mayer, en 2 Ii. 31 ni.; 2. Mullet, en 2 b. 
3 m.; 3. Pierron. a une demi-longneur ; -í. II. More;, 
en 2 h. 40 m.; 5. A. Rosuet, en 2 ii. 40 m.; G. Dollois, en 
2 h. 49 ni.; 7. Bourgeois, 8. Girard, 9. Gosleau, 10. 
Coullot, ete.

N A T A T IO N

en
Ohampionnats 
les résultats :

de

B U I L E T I N  C O M M E R C I A L  E T  I N L U S T R I E L
du 3  ju ille t 1916

Le eiel se couvre de nuages el la pluie "nous menacc 
i< nouveau ; toutefois la températurc reste douce.

La Bourso est toujours peu friquen Ice, et les aítaires 
en Blés, en Farines et en Alcools sont nuiles. Le oom- 
meree critique vivoment la régienientalion el le ^con- 
trOte des grains et farines tols qu'ils viennent d Otre 
publiés dans le Journal offklel. ■

L'llu ile de lin est cotée 127 fr.; stock, l i.OoO qum- 
taux, coutrc 14.950 en 1915. L ’Huite de colza vaut 152 fr.

On s'oecupe aussi des Sucres, dont les iivraisons par 
la coinmission des courtiers, au nombre de trente, se 
font rtfguliéreinent et dans la proportion de 35 ii 40 0/0 
des demandes exclusivement faites par I®* pütiss.ers, 
les eonflseurs et les fabricants de couüluros, l'épicerie 
étant approvisionnéo par sa Chambre syndicale. París 
fourntt egalement Bordeaux.

Cote ofticielle des Métaux : Cuivrc, 385 contre 390 
la semaine iprécédenle ; Etain, 535 et 542.-30 contre 540 
et 550 • Plonxb, 92 et 92.50 contre 94 et 94.50 ; Zlncs, 
207.50 et 282.50 contre 215 et 285.

Sucres en hausse de 1 cent, á  Nesv-York ; hvrable 
ferme : stock 3 Paris, 26.894 sacs.

\ux Halles centrales, and vagos rnoins abondants, 
comme chaqué lundi. Aussi les prix sont-ils maintenus 
trés b-rmes sur les gros ceufs, faibles sur les beurres. 
les légumes et les fruits. La cote ofQei^Jle des Kiandes 
uo siibit que des variations peu sensibles ; les arri­
vages sont. irréguliers ; ceux du porc. inférieurs ü la 
moyenne, ce qui motive la hausse soulenue de cette 
qualité. Au dernier marché aux veaux de la Villette, 
il u'a été amené que 202 tétes et autant de vendues aux 
cours antérieurs : premiére qualité, 3.10 ; deuxiéme, 
2.70 ; troisiéme, 2.20 le kilo ; au poids vif, on cote le 
kilo de 1.35 3 2.04.

FourruQcs : arrivages modores ; cours soutenus de 
hF G5 i  70 fr .; d'ávoine 52 3 58 ; de seigle 12 á 58. 
Luzcrnes et foins vteux, rares ; luzerne nouvelle pre­
mier etioix, 70 3 72 fr.; deuxiéme, G3 3 69 fr. Sainfoin, 
60 3 70 fr. suivant qualitcs. Le tout aux 101 bottes dans 
París, sans frais compris.

IN F O R M A T IO N S  E J  N O Ü V E L L E S  
A  Brest, le serviee des subsislanees pour la marine 

fait appel 3 la eoncurrence en vue d'un traité de gré 3 
gré pour une fourniture de viandes fraiehes de bouche- 
rie, animaux vivants et foin. Durée du marché, trois 
mois. Les olTres devront parveo ir au chef du servico 
des subststances et de l'habillement, i  Bros!, au plus 
lard le 10 juillet 1916. Le bureau des subsisLances de 
París, au ministére de la Marine, fournit également de 
plus ampies renseignements.

M E T A U X  A  L O N D R E S  
La tonne de 1.016 kilos : Cuivre Chili, disp. 104, 

llv. 2 mois 100 ; électroütyque, 131 ; élain, comptant 
173 1/2, liv. 3 mois 171 1/4 ; plomb anglais. 30 1/4 ; 
zinc, compt. 58 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 31 <!. 7/16.

La Bourse de Paris
DU LU N D I 3 JU IL L E T

Les deux jours de cliómage hébiloniadairc ilu marché lui 
ont rette semaine été trés proiltables. car lis luí ont permts 
(1’eíTectuer sa réouvermre sur une tmpression excellente, en 
ralson des coinnmnlqués encourageants publiés daus l’entre- 
terops.

Nos ren tes  se son t In scrttes  en té te  du m ou ven jen t, le  5 o/o 
e t  le  3 0/0 gagnan t re sp ectlvem en t 0 fr . 20. P a rm i le s  em - 
p run ts  é tra n gers . l ’E x térieu re  esp agnote  passe de «8 .85 3 
99,50 su r d es  acba is su iv is  p o u r co m p te  de la  pén lnsu le. 
A u x  bauques. grande Ic r in e té  de la Banque de F rance , accro- 
chant une fo ts  de p lu s  le  cou rs  ru ad  de 3.000 e t  regagn an t 
a ins i le  p r ix  de son rou pon  p ré réd e ip m en t ilétacbé ; C réd lt 
F o n c le r  <380 ; M ob llle r , 339 : Com pagn ie A lg é r len n e . i . 150. 

C liem ln s d e  f e r  in dée ls  : A 'ord, 1.443 ; L yon , 1.075. 
c u p r ífe ro s  ca lm es : R io . 1.700. Par a ilteu rs , lo  Suez Tatt 

4.499 ; M étro, 440 ; N ord -Su d , 123 : Omnibus, 440.
Énfln, eu eoullsse, les Industríenos russes sont bien dis- 

posées : MaltzoIT, 598 : Toula, 1.062 ; Bakou, 1.3(2.
CO U R S D E S C H A N G E S

Londres, 28,13 1/8; Sulsse, 112’; A m sterdam , 245 1/2 ! 
Pélrwgrad, 181 1/2 ; ,7<ew-York, 591 ; Ita lie , 92 1/2 ; Barcc-
lone, 601.

60 m. júniora : 1. (l’Aulan ct Roy, ex vquo (Collégo 
_.e Normundie). —  100 métres : 1. Mayaud (Condorúet), 
en 1 m. 36 s. 1/5 : 2. Lacaussade (Collége de N'ormau- 
die), 3. Le Brcl, etc. —  300 métres: 1. Mayaud (Cuudor- 
cet), en 6 ni. 1 s. 4/5 ; 2. Le Bret, 3. de Fraucony, efe. 
—  Plongeons : t. Mayaud, 25 polnts ; 2. de Fraucony 
(Ecole Alsaeienne), 24 poinls, ete. —  Courso de reíais, 
150 métres : 1. Gollége de Normandie (d’Aulan, Roy, 
Lacaussade), 2. Ecole Bréguet, 3. Lyeéc Condorcet, ete.

ViN de
PHOSPHOGLYGERATE 

de 6H.4ÜX
D£ C H APO TE AU T.

F0RTIFIA N T  
STIM ILAN T

Recomraando Spcaalem cM  

aux

C O N V ALE SC E N TS ,
AN ÉM IÉS, 

NEU H ASTH ÉN IQ U ES,

Etc., Etc.

D u tu  T o u ta *  U t  P h a rm a c ia a
V E N T E  EN G R O S :

•  RUE VIVICNNE, PA M 8.

C H E M IN  D E  F E R  D ’O R L E A N S
Stations therm ales  et m ontagnes d ’A u vergn e . —  L e  réseau  

d’O rléans d esserl, avec le s  d ép artem en ts  du  Pu y-d e-D óm a 
ct du  Cantal, le s  p lu s  bu lles  cou lré es  de l’ A u vergne .

I I  ex is te , daus ces ré g ion s , d e  gran d es  s ta tion s th erm a les  
ou  c líom U qu es  : La  U ou ib ou le , le  M ont-D ore, S a in t-N ec la ire , 
R oya t, V lc-.-u r-C ére , L e  L lo ra n  ( h o t e l  é d lflé  p a r  la Com pa- 
g u le  d ’O rléau s ). Ces s la iio n s  p eu ven t se  co m p a rer  a van lageu - 
sm een t puur leu rs  caux aux p lu s rép u tées  de l'.A llem agne ct 
d e  l ’A u tr ich e ; ce  son t en m ém e leu ips des c en tre s  de tou - 
risu ie  de p r e m ie r  o rd ro . L es  va llé es  son t rra iches, grac ieu ses, 
e t  les vo leans en  a e tlv lté  I I  y  a  d es  m ill ie rs  de s iée les  y  onc 
la lssé  les  res tes  le s  p lu s cu rieu x  ; Ips  m on is  d 'A u v e rg n e  aux 
c im es a rron d les  se  p ré th flt  i  de su porbes e t peu  fa tigan tes  
aseenslous : P u y  de Sancy, p o ln t cu iin in an l do la  F ranco cén ­
tra le  (1.806 n i.), P lom b  d u  C am al (1.858 m .), l ’ u y  Mary 
(1.787 m .), etc.

Com nie com p lém en t d ’excu rs ion s  en  A u v e rg n e e , il  fau t v i-  
s lle r  les  g o r g e s  du  T a rn . fo rm ées  p a r  d e  g lgan tesqu es inu- 
ra llle s , e n tre  lesqu e lles  0 1 1  descend  en barqu e, e t q u i com p- 
ten t parm i les  n ie rv e ll le s  n a tu re lles  de la France.

C H E M IN S  DE F E R  DE L ’E T A T
B ille ts  d e  íainJlle p o u r  le s  vacances. —  Com m e le s  annécs 

p récéd en tes , F ad m ln is tra tlon  d es  Chem ins de f e r  de l ’F.iat 
fa it  d é l lv r e r  p o u r un p o ln t qu e lcon qu e  de son  réseau . aux 
fa in lllc s  com posées d ’au m o ln s  Iru ls  peraonnes payan t p laco  
en tié ro  et voyagoan t ensam ble , d es  b ille ts  d ’ a l le r  e t  re to u r 
c o lle c il fs  don t les  p r ix  eom p orten t une réd u e llou  (r e s  appré- 
C iab le su r ceu x  des b ille ts  o rd iu a jrcs .

L 'ém lss lou  de ces b ille ts , d lis  b it le ls  d e  fa m ilia  p o u r  les  
vacances, d és  .1  p résen t au torlsés  (le  e t p o u r lo u le s  le s  ga res  

| d u  réseau d e  l'E ta t, s era  con tin u ée ju sq u 'a u  30 sep tem b ro  
e t  tous les  b ille ts  d é llv rú s 5 p a r t ir  du 15 Juin se ron t vaia- 

¡ b le3  un irorm ém en t au re lo u r  ju sq u 'a u  5 n ovem bre.
L e  p r ix  tota l d 'u n  b l l le t  c o lle c t if  d e  fa m ille  s 'o b ile n t  cu

I a jou tau t au p r ix  de qu a ire  b ille ts  s im p les  o rd ln a ire s  au ta r lf  
p le in  pou r les  deux p rem ie re s  p erso im es  le  p r ix  d 'u n  de ces 

! b ille ts  p o u r la tro is iém e  person n e  e t la  m o it lé  d e  ce  p r ix  
¡ p o u r la qu a lr iem é  e t  ebacunu des su lvan tos, c e  q u i perm ot,
' p a r exem p le , a  uue fa ia t lle  (le  c in q  person n es , de U én éilc lcr 

d 'u n e  rédu ction  de 40 0/0 su r le  t a r l l  o rd i i f t lr e .
S lgn a lon s  éga lem en t que le  c l ic f  de ra in ile  p eu t é t r e  auto- 

r ls é  a e ffe e tu e r  le  vo ya ge  tso lé in en t, a  la eon d ition  qu’ il  en  
rasse la  dem ande en  m ém e tem ps que ee lle  du  b ille t . Dans 
ce  cas, il  lu i e s t rem is  un coupou  spée la l p o u r T a lle r  e t le  
re tou r.

Eutln, 11 peu t é tre  d é l iv r é  a un o u  p lu s leu rs  d es  vo ya ge u rs  
In scr ita  su r un b ll le t  do ra m ille  e t  en  m ém e tem p s que ce  
b il le t  u n e  c a r ie  d  ld e n t i t é  su r la  p ré sen la iion  d e  lauucUo l e  
t ítu la ire  est adm ls a v o y a g e r  lso lém en t, a m o it ié  p r ix  du ta r i í  
g én éra l, pendan t ta d u rée  de la v ll lé g la lu re  do  la  fa m ille , 
en tre  le  ¡ le u  da  d ép art c t  le  lle u  de des tin a tion  m eu lton n és  
sur le blllet.

Ayuntamiento de Madrid



T u  r e t o u r n e s  l á - b a s  ?... 
D a m e  !... J ’a i  e n c o r e  b o n  p i e d ,  b o n  oe il...

FEÜILLETON D* •* EXGELSIOU »» DU 4 JUILLF.T 191G f
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L A C A G E  D ’A C I E R
R o m á n  in é d i t  „ 

M A U R IC E  L A N D A Y

CHAP1TRE X IV

Le dómame de Joé Bradway
—  Esperance !... Esperance !... Je suis en train 

de v iv re  la plus bellc heure de ma v ie  !...
—  Moi aussi, m altre... votre bonheur est le 

m íen... comme vos douleurs sont miennes...
Bradway quittant sa place d'un bond v in t á son 

compagnon, lui saisit les mains et ajouta, la gorge 
mouillée de larmes :

—  Aous somates les maUres, aprés D icu , au 
sein tic cct éléinent tic mystére e t de m ort... Re- 
mercions Dieu !...

Les deux hommes lombérent i  genoux.
Avec une ferveur lonchante, ils se signérent et 

réciléren l une courte priére...
Aprés quoi, fébriles, de toute la jo ie  ressentie 

en oes minutes, pour eux si solennelles, ils revin - 
rent au hublot. relevérent le volet d’acier.

Bradway^ tira, de toutes ses forces, sur une 
commande : la n u it se f i t  alors, enliérernenl, sur 
l'épais crista l de l'w il iñystérirux.

T ou s  d ro it s  i le  i ep ro c lu ct ion , tra d u c lio n , adaptaU on théd- 
tra te  e t c tn e m a to g ra p h iq u e  r lg o u re u s e m e n l res e rv e s  p o u r  
ú x ts  pa ys , y  c o n ," r ts  la  S u id e  e l  la  N o rvé g e .

lln e  fois que le store vert eut été placó sur le 
hublot, Bradway passant son hras sous eelui de 
son unique cortfideal, l’entraina vers la petite 
piéce oü se trouvait le tableau ólectrique...

Un quart. d'heure aprés, les deux hommes re- 
montérent l’escalier qui, de l'entrée du hangar, 
conduisait ft la surface de l'ile...

D’un geste de la main. Bradway releva les senti- 
nelles de leur faction.

Lorsqu'elles se furent perdues dans la nuit de 
la largo allée qui menait du bfttiment dans l'intó- 
rieur de l'ile, Bradway se pendía h l ’oreille  d’Es- 
pérance et dit, dans un souffle :

—  11 nous en faut d ix  semblables... Combien de 
temps demandes-tu pour les construiré ?

—  Deux mois...
Alors, d'une voix farouche. Bradway maehonna :
—  C’est deux mois de crim es que nous a ccor- 

dons aux assassins du kaiser... Deux mois de 
crimes qu'ils paieront de m ille supplices I 1...

A  grands pas, il se d irigea vers l'endroit de 
l'ile  oü se trouvaient ses ateliers souterrains aux- 
quels on accédait par un puits de m ine...

A rrivé  devant la benne, prés de laquelle se 
tena i t un homme qui, en apercevant Bradway, 36 
prosterna jusqu’íi terre, notre Anglais llt pass"r 
Esperance devant iui, le poussa dans l'étroite 
Cage de fe r, y  pénétra é  son tour e t donna le s i- 
gniil de la descontó...

Dix secondes ne s’étaient pas écoulées que les 
deux hommes francliissaient le seuil des ateliers 
secrets des Forges et Aciéries de Poltow .

Le hall principal —  long de soixante métres en- 
viron, largo de vingt tout au plus —  dans lequei 
Bradway et Esperance venaieut d'entrer, oDrait. á 
retío  Retíre npeturne, u'n asjiect de vóritabíe enfer 
de llammes et de leu...

Des fours Martin, au nombre de trois, coulaien" 
une lave en fusión qui se répandait avec un brui 
de grésillement follement impressionnant, dan 
Íes moules oü le flot d 'acier se changeait en mem 
brures de formes bizarres, en plaques de blinda 
ges...

Autour de ces creusets monumenlaux, des hom 
mes, k moitié ñus, couraient, gesticulaient, se dé 
pensaienl avec une liévre, une ardeur qui disait 
cceur qu'ils meltaient á rem plir la mission á eu 
conflée par le protégé de sir Argirh.

Ces mouches laboricuses. ces pygmées humain 
mauüeuvraient au nombre d’une eentaine enviro 
autour des fours, des laminoirs, des presses hy 
drauliques de tous tonnages et de toutes dimen 
sions.

Lorsque leurs regards se oroisaient- avec eelu 
de l'Anglais, leurs faces ravagóes de fatigue e 
brúlées de tous les feux d'une flévre généreus 
s’ illuminaient, reflétaient la jo ie  de Teur áin 
l’enthousiasme de leurs cooeurs jadis tenaillés pa 
les passions humaines...

Un seul regard de Bradway leur fa isait oubüe 
le martyre qu’ils subissaient en cet anlre brülan

La prósence de leur niaitre au mi lieu d’eux dé 
cuplait Leurs forces, un instant hésilantes.

•lis se redressaienl d’un coup de reins, courbaien 
le torse dans une attitude de presque défl... Dé 
qu’ils laupaienl á la vie, á la soullrauce, aux m is' 
res dont ils n’étaient plus qu’á domi la proie.

Bradway, silencieux et impónétrable, marchait 
pas lents au m ilieu de ces four-mis jamais lasses.

Ses yeux voyaient tout... Son regard fouilla 
tout : coins, recoins et conscience...

Ayant atlendu que les eoulées soient terminée 
lorsqu’un arrét dans le  travail luí parut san 
danger pour la bonne exécutiou des taches ordon 
nées. il monta sur une petite plate-forrae qui s

E X C E L S IO R Mardi 4  iui lie t  1 9 1 6

UN BRAVE, p a r  B E N J A M I N  R A B I E R
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SUR DES TÉTES AUSSI DÉNUDÉES QUE CELLES-CI 
JE G A R A N T IS  D E  F A IR E

POUSSER des CHEVEUX
et d’a r ré te r  le s  pe llicu les , la  chute des 

cheveux, le s  déraangea isons, enfln de  
g u é r i r  toutes les  

anection du cheveu  
et d u  cu ir  chevelu

en 3 0  jours ¡

LA TOURISTEd e m a n d e z

S P IR A L E  
E X T E N SIB LE

W / W  h a  S e u l e
l o s  o x x

Y  TH0S3 eOURBES
*  S u p p r h n a n t  t o a t  g t is s e m e n t .
■: M a rq u e  O r. 2“ »0 u a lité : M a rc  u e  ro u g e .
iians Les Granda Mautiains se boni.es Maisuns 
de Chaussurcs, NouxreautéB. Sports.

Gbos : L a  T o u r is i e ,  P a r ís .______________

■> ■ Tonta; fcmma dont lea
reteles s o n t  irréguiiérea

A  /  e td o u lo u r e u s e s .a c c o  ñ ip á ­
i s  fñ áeM m  ® a  a n d e s  d a  c o u q u e s , m « a s  
J a  1 J T J A  I d a  r e in a ,  d o u ie u ra  d a n s  

r - i 3 r  II le  b a s - v e n t r e  ;  o e l le  q u i  
/  e s t  s u je t t e  a u x  P o r t e a  

x S l x S Í ¿ t í f f /  • ilu n ctiea . a u x  IW m o r r a -  
s í e s ,  a u x  M a u x  d ’e s to m a c ,.
V o m is s e m e n t s ,  U e n v o is ,  

Exigor ca po;trnit A i g r e u r s ,  M a n q u e  
d’appétit, aux id ó e s  noires, doit craindra
1   *—i ivi r i t ewm ni

Ii'uuvait plaeée au milteu de la prineipale trastee 
(lu hall, leva les >teux mains au-dessus dé sa téíe 
et laissa brus<i«K-i*w*nt petamBer sea B kw  au long 
de sun coi'ps.

Les bruits in fernaos, á partir de la secund.; oü 
il lil ce geste, eoinmeneérimt á. itkninueif d’intensité 
pour mourir, au bout de cinq minutes, dans un 
rale lent, de monstres enttn dmnptés P...

Lorequc le silenc**,1'autour de lui, fu t eomplet, 
lorsípiB* -vea Mummes, Úgés. sidei'és, intkhisés sous 
son regard de «temi-dieu fferent rasacmWtfi á sea 
eótés, Bi-adway, d’une voct q®i fit eau rir sur les 
chaira un !ong frisson. eoumieuca :

— • A  ohacun de vous, j ’ai fait la méme et s e -

vous,. j ’a i g íam w  le pardan de la 
dans une' minute •l égui enieae... 
de vous j 'a i exige un efforf. p res- 

(¡uo sarhiimain...
«  A  ehaeun de vous, j 'a i dit : «  N oü e  oeuvre 

secrete terminée, tu p ou rrw , devant D ieu d’a -  
bord. devant tes juges, ensarte, et, plus tard, de­
vant tes fréres, iv lever tlérement la téíe... ¡»

»> A  cÍMcim de vous j ’ai dit encore : «  Sers 
nía cause, et tu servirás ceile de Dieu ! >

»  Tous, vous m avez fa it confiance!'
»  D»ipuis de lougs mora; je  vous ¡ñapóse uia 

.volonté et m a l o i ; une tic  he de géant et une dis­
cip line de fer...

-> Soyez heureux !... Soyez llers ....
■> Nous touchons au but !...
»  Vous, les hors-la-lo i !... Vous .pie le repeinar 

a pénéIré, vous tous qui n’avez plus de famille, 
plus d'amis, poussez un trip le  liourra !... Vos vteux 
vbnt étire «iaaeés... Vous afiez p o u v w  servir 
vo lre  patrio!!- ce ile  patrie qui est en danger... a 

Un tonnerre d’acclaiuations secoua, Jéehira, flt 
telater Tes poftrine?.

Bcadway, avec des regañís et une voix d'apótre; 
continua :

—  Je ne vous ai tendu les mains, a  vous que la 
¡ustiee de rotee pays a flétris;  je  ne suis vena i  
vous. «qui n’étes, aprés tout, que les pitoyabtes vic­
times des passions huiiiaines, que paree que vous 
n’avez ja mais été tout á fait. des criminéis au  
regard  iie Dieu, et que le  joug éerusant du bague 
vous a délivrés du Mal qui était en vous...

•« V o s  mains it’-m t jom áis é té  souitlées par te  
saiuj U 'i'u tru i.

»  Le  sujuj U 'autru i pm m m t seul vous élm yner 
d e  m o t —

a L 'euíant. livre- ñ lui-m ém e, vete un  f r u i t ; 
ibonune, sans Fot, sans religión, Livré á ses m s- 
tinets, voie un trésor...

•> Tous, antant que je  vdus vois, vous étes les 
victimes de cea m auvais bergera, qui pour étre. 
par vous, portéa vers les honueurs et la puissance 
dont leura ¿mes misera bles sont assoíuées, ont 
flatté voa m auvais instinets et lea ont exploités. 
Vous avez gram il sans ,étre conseillés, gu id é s ; 
vous üavez pas goütó aux joies ^am iliales : la  
rué fut votre berceau... On vous a détournés de 
Dieu, vous donnant pour seul juge  votre coñ­
ac ience_. et cet te couscience, oü D ieu n'était pas, 
vous a  trahis...

Je vous plains, car a  moa con tac t vous avez 
re írouvé une ame, une Foi ; vous avez fait le 
bien, ce qui prouve que si, dans le passé, vous
avez fait le mal, qui est en nous des que nous
lan^ons nótre prem ier appel á  la vie, e’est que 
nul ne s’est appliqué a vous détourner de la  
mauvaise route...

»  Pauvres ¿tres prives des conseils 3 al uta i res 
que rédam e l’eafanee...

n Parias- qui n’avez jam ais eonuu les joies
qu'un fover saín nrocure aux ;\mes en éclosion...

a Loques humamos régéaérées, ilunl les _re ­
garais chargés de hontc étaient obstinément rives 
sur la torre, role voz le fron t... Vous avez niévit- 
de regarder les étoilos!!... »

Bradway, qu'un sangluf v euait d’étrangler, s a >  
réta de párler...

Deux grosses lar-mes roulérent lentemenl :t:r 
ses joues'.

Laissant, lentement, tomljer sa bello tele cu 
arriére. il resta q u e lite s  secundes eu exlase, oes 
pm nelles danlant leurs feux, ü travers le plafocO 
d'acier. vers la voüLe constellée du eie! ou roda i t  
te regard de D ieu l...

E t tous, autour de lui. avaient pris la niéni'- 
attitude...

Tous palpitaient de la méme émotiou.
E t de toutes les poitrines s’exhala, eotmne á un' 

mystérieux signal. dans un murmure grandissaut 
d’ mtensité, de seconde en seconde, une plaiate, 
une douce mélopée r fa b on l; un chant de prifere 
ensnite, qui s'acheva en tonnerre de trionnphe...

Bradway. sans s’en douter peut-étn-, venait de 
fa ire  le  proc-é? des mauvais bergers d’avant- 
guerre qui. en France surlout, n’avaient passé 
teur temps qu'á exalter les mauvais inslincts d- 
la mas#.- i» leur seul profit...

Mépris du chef...
Mépris de la religión ...
Mépris de tout ce qui est au de-sus de n o u s . . .
Triom phe de la m atérialité !
Défaite du spiritualisme !
Négation de toute discipline !
Débácle d’une race 1

L a  légende de Poltow  venait de se chauge; en 
intrigante réalité...

G’ éta it bien ii des forcats repenlants que Brad- 
w av  avait'confié le soin de défondre su c a u s e  t . . .

f.4 suivre.)

M ardi 4  juillet 1916

lul-mémo offrs GH*I1)ITE*ENT la ■ !
U M  P R J E T R E  '"oyen oe se guérir en 2» heures t e  H

B
tcr.á M. CABfltRE.CupéáRitiUK*«ar!iniChar,*)Iimbrtíq'rnpont.

MaladieSteiaFemme
X#A a z S T íU T E

L a  fe m m e  a t te in to  d o  M á t r i t e  g u ó r ir a  
s Q r e m e n t  s a n a  o p ó r a t io n  ou  fa is a n t  u s a g o

J OU VENCE *Ahbé SOURY

L a  J o u v e n c o  d e  1'A h i lé  S o u r y  dans tantas

fmnnaeles: le  llaoon, 4 »fr ;; franco p ir e ,  *  Ir. 6 0 ;  
Bacona, e x p éd iés  fi-anou gare c o n lre  m iuid a t-p o sta  
1 2  fr. adresné Ohar - M a g . D P M O M T IE H . lto n e n . 

{N otU e eonteiuuu ren sm gn tm m u gratis). 2 3 2

L e  g / ir im t :  V ic t o b -  L -u sveh u n io c  

T n ip r im e r ie  it » ,  r u é  C a iit ít , P a r ís .  —  Volum surd .

P X C fc ' -S lO ' t

Calvitie
L e s  p e ín e n le s  e t  

l a  c n u te  d e s  e l ie v e u x  
s o a l  d e s  s y m p ii lm e s  
c e ru tln s  d ’u n e  a n é in ie  
p r o ío n d o  d e s  ra e tn e s  q u i 
d e v le n n e n t  In c a p a b te s  d e  
p u ls e e  d a n s  l e  s a n g  l e s  n u ile s  
e s s e n lle l le s ,  in d is p e n s a b le s  a  la  
p o u s s e  d e s  e l ie v e u x .  n  on  r é s ii ltó  
q u e  c e u x c i  m e u r e n l e t  u im b e n t 
e i q u  e n  On d e  c u m p le  l a  tó te  e s t
e o m p lü te m e n t  d é n u d é e . M a is  la  
S c ien ce  a  ir o u v c  .la n a  la  X -otion  
L a v o n a  un  á q u iv a le n t  e x a c t  d e s  
b u l le s  c a p l l la ir e s  n a lu r e u e s : 
c e l lo  lo t io n  e s t  ¡n s la n ia n é m u n t 
a b s o rb é e  p a r  le s  ra c in e s  m é m e  
le s  p lu s  ra íb le s , « t  e l l e  ia i t  
s o u v e n t  p o u s s e r  u n e  c h e v e lu r a  
lo n g u e  e t  lu x u r ia n te  e n  m o in s  
d e  3 0 jo u rs .S l v o s  e n e v e u x  son t 
s eo s , ranés. c ia ir s e m é s , e o u r is , 
r u d e s e t  s a n s  v ie ,  s 'i l s  lo m b en t, 
s i t a  s o n t  a l ie in is  . lo  p e ll ic u le s , 
s’ l i s  n e  « t ie n n e n i p as  » ,  o u  *1 v o l r e  
c r á n e e s t  d é p o u ff ié ,  p ro c u re z -v o u s  
a u jo i i is r u u l m é m e  a n  ttacon  d e  
3 l í ^ 7 5 d e  L o t io n  L a v o n a  e t  v o u s  
s e r e z . fr a p o '.s d e s  i-é s u iu ls i-a p ld e s  
o b te n o s  p a r  so n  e m p lo t  q u o ll-  
i l ie n .J e  v o u s  e a r a i i t ls  sa tls - 
fa e t io n  a b s o m e  s in on  
v o u s  pourre/. r c e ia m e r  
i o  r e m b o u rs e m e n t, 
v o u s  lite s  s eu l

~  k? 

LOTION 

L A V O N A i
á : M T

L8EB

L o t i o n  
L a v o n a

e s l  g a r a n t le  c o m m e  
d o n n ó n ld e s  re s u ltá is , 

n ia is  c e l lo  p a ra n U e  n  e s t  
p as  s e u ie n ic u i u n e  s im p le  

a l l l r in a l io n  p r o m e lla n l li s u c ­
c é s  e t s ’a n c ia u l  l i i .  J e  n e  v o u s  

d e m a n d e  p a s  iP ac .b e ler la  l .o llo u  
L a v o n a  s e u le m e n t  s u r  ía  to ld v  m e s  
p r o m e s s e s .  M es a fflrm a U o n a  sonc 
a p p u y e e s  p a r  u n e  g a r a n u e  p er- 
s o n n e l le  e t  s ig n e e .  r e m is e  a v e c  
c b a q u e  fla c o n .e n  v e r lu  d e  la q u e l le  
v o t r e  a r s s n t  v o u s  e s l  i-em b ou rsé  
d a n s ie s  '30 jours s i v o n s  n ’e le s  p as  
s a ü s ia l i  d e  la  lo t io n .  Vouts n ’a v e z  
p a s  d e  i la c o n s  a  re to u i n e r , p a s  d e  
ton g -n e i- fo rm a ll K s a r c m t i l i r . v o u s  
m e  r e n v o j  e z  s im p le m e n l. l e  c o n ­
tra  t d e  p a ra n lie  s i v o n s  n ’o h le n e z  
p a s  le s r é s i i l la la  d é s lr é s  e l j e  v o u s  
r e m b o u r s e  v o l r e  a r g é n  l .  '  o i ia  e e  
q u i  s 'a p p e l le é t r e  e a r r é c n  a fra  ¡"e s , 
n e  iro irv e z c v o n s  p a s »  C e n e  m í -
Ibodeor. p m e m e n tp a r le s r é s u lta t s
e s l  s e u le m e n l p o s s lb le  p a r e e  q u e  
la  I .o t io n  L a v o n a  e s l  r é e l le m e n t  

e f f lc a c e , m im e  d a o s  le s  c a s  le s  
p lu s  ( i l tD c ile s . le  s e u l t c n iq u e  
co n n u  d a n s le q u e l  on  p e u l  a v . Ir 
c o u b a n c e . Toi lefrñ- je  ro  p r é le r d s  
p a s  fa ir e d e s m tra c le s  c e s t  á d ir i­

m ir é  p o u s s e r  d e s  c b e v e n x  ia  r.u 
le s  r a c in e s s e m  m o it e s .  m a is  le s  
r a c in e s  d e s  c b e v e u x  m e u r e n l ra - 
r e m e n u a u s s i n ’b é s í ie z p a s c n  p eu  

sa ivt q u e  v o t r e  c a s  e s t  d ésesp e - 
re - E ssa  j e a  l a -Lotion  1.a v o n  a .

S i e l l e  vo n » r é u s s i l .v o u s n e
re ir re lle re z .| a m a  ¡ «  v o l r e  

d é r e n s e e i  s iv o u s n 'o b  
t e c e z  p a s  d e  r é s u l-

la ís .i ’ e s s  a i  novoos
c o ü ie r a  r íe n  coi 

v o t r e  a rp e n  l 
v o u s  s e ra  

r e n d o .san s
■ M i

CHEM EN B E  F E R  DE P A R IS  A  L Y O N  
E T  A  L A  M E D IT E R R A N E E

maets- dii’cr.ts m ixjjfe* de Paria il Rii’ju i 
L a  v s ie  la  i l la s  co u r ie  e l  la  p lu s  rap i.le  pou r se rendre  

de P a r ís  i  b o y a l  e s  la  v o ie  * x e v e r s -c le im o u t -F e r ra iid  » .

P  :  V "
3” c lasse , “ t  tsanes.

H ora ires . —  B e la tlo n  d e  n u it i  P a n s , dep  
C Icrm unt- F e rran il, a rr . 5 b . 10 ; ílo ya t, a rr . 0 
eb e ttes  Pac is -C Ierm on t-F erran d . —  R e la lio n  de 
t le p . 8  U. 2 i  ;  C le rm o n t-F erra a iL  a rr . ir. h- 31 
17 h. ¡o .  W a g ón -re s ia u ra n t P a r is -X sse rs .

32 f r .  30

. "I b. 8; ; 
h. 17. Cou- 

jo u r  : Parte. 
; Roy.1t, s rr .

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R     M ard i 4  juiilet 1 9 1 6  -

Le “ Flag D ay” —  le jour du drapeau — a Washington

d u F l i g  D ay^ (tá e ° i ' o « Prñ r »¿iáü»«U* í r L * ” Sj.ü ü . \ R é p u b H q u e  am ér ica in e  a  p a rt ic ip é  en personne á la fé te  annueli
em ó lem e nationa l don t. ce jo u r - l l  

patrio tiqu e . a in s i que de nom

du F latr D av  h -  i « „ « -  *• p ic n iu e n i ue la  Kepuonque am ericaine a participe en per&v.....v «  .<•

est cé léb ré  Pann i v e rsa !re  d’/ d ^ P  ' ¡ V * " 4 danS a sh in 8to n - chaqué p a rt ic ip an t p o rtan t un petit em b lém e nationa l don t. ce jour-12
d a 4option . U n  im posan t ba ta illon  fén iin in  s ’est jo in t á  la m an ife sta tion  patriotiq

b re u se s  con ipagn ies  d ’en fan ts  des é tab lissem en ts  sco la ires.

Ayuntamiento de Madrid




